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E X j4 M E N 

IMPORTANT 

P AR 
MiLORD BOLINGBROKE^ 

Ecrit für la fin de 1730?. 

Proi'mium. 

tPy^k^n 'Ambition de dpfiiiäef flit les 
*| j- 1^ efprits cft ühe des plus fortes 
SL—JS paflions. ün Theologien, uri 
Sü^tgHSII^^ miffionnaire , un homme de 
ßarti^ veut c'oncJuÄrir coihme uri pririce; 
& 11 y a beaucoup plus de feftes dans le 
riionde, qu'il n'y a de foutreriiirietcs. A 
qui foümettrai - je ihon anie ? Serai-je 
Chrdtien , parde qüe je ftrai de I^ondresf 
oru de Madrid? Sörai-je Mufulinän, pat- 
ce qde je ferai rt6 en Turquie ? . Je ne 
dois peöfer qüe pät nioi-itilme & pour 
möi-niffime 5 k thoix d'üne religion eft 
Tome II. A 



mon plus grand intergt. Tu adores un 
Dieu pur Mahou^et» de toi pgx le grand 
Lama , & toi par le Pape. Eh malheu- 
reuxlacfp^e i^n^Dieii {wj ta propre raifon. 

La ftupide indolence" dans laquelle la 
plupart de^ hcmmes «roupiflent für roV 
jet la plut knporcaut ; femblcrolt pioi>- 
ver qu'ils fönt de miferables machines 
animales , dont TinfUnÄ ne s'occupe que 
du moment prcfent. Nous traitons no« 
tre ineeHlgcsnee comme notre corps ; nout 
les abandonnons fouvent Tun & Tautre 
pour quglqu*ärgenc ä des charlatans. La 
populace meurt en Efpagne , entre les 
Hialns d'ün vil Moine & d'un Empirique ; 
& la notre ä-peu-pri$ 4e mßme. Un vi* 
caire , un Diffenter affiegent leurs der« 
mer«niom«iu. 

Un tr^«»petit nombre d'hommes exa«« 
mine i maisi l'efprit de pajti, l'envie de 
fe fair^ yalpir les preoccupe« Un grand 
bomme parmt nou« n'a 6U chr^tien qao- 
parcc qu'il ^tQit cnnemi de Coliiui no^ 
tre Wnifton »'etoit cbretien que parc© 
qu*il iioit Axien. Grotiu^ ne voaloic 
^e cQi^ondm le& <^o«\ariü:e& BoiTi^* 
fgudnt k.Pt^pirme coAtreClftttde qtu cQm-^. 
battoit pour la fefte Calvinifte« Dan« le« 
premkri flecles tes Ariena combattoient 
concr« les Ath^nAÜens* L'EmperewT: JiU'» . 
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iien & föti ptfti cbtahittoient contte e«t 
deox f^&en 6t le r«fte d« la terr« cöti« 
tr6 I« Chi^ti«n$y ^üi dirpdtoieiic 6v«6 
ks Joift». A ^oi cf&lr«? li fMt don^ föa«- 

rövoquÄ eft dinitd<- 

Cette makitadd :})t0di^iciif6 de f^fle* 
da»» le Chi4fliBtfil%6e föiftie d^ja uiiä 
^tid« pr^ottptlot} quc totneifoitc de« 
fyftemes d'erreur. L'Ööittnie fege f« dil 

re MADOttre fdn ealte, «'eft^ae £6 cuN 
te ktoit ti6ceffälfe k üöin efpec6. S'il 
6tdittt6ctMrti II noüs rauteft dötinrf It 
totis \u>m6me, icffihttid i) a donn^ k coc« 
tfeux yeux &-Hi»€ »eiiche. II ftrolt par- _ 
tout uniforme , pulH^tifi ]ei dtiQ&i n^cef* 
fÜTtsb tm» ]ts hömttiei fota. unifetMes. 
'les priftdpe9 de h t&iföa tmlvdrf«]]« fdflt 
conaatita k toutts lel MtiöM poike«0; 
tcmteft rtftfMiMifSbftt aa Dlco : «Het päU' 
Tent donc fe flatter que cetse coßiftöifllifl* 
te eft tine V<*f^; Mäü« elacän# d'elles 
a icMie TdlgidU 4iff<^'<$flte; älef peuvent 
doite coöChlr^, qö'ayant raifon d'adorer 
«m D)«tt j «!)«$' dät tc»!t dftM tout c« 
gti'effe* öirt IfnlfrfÄ^ all delä^ . 

cofde pftfok bie* ^ni ; te* COTiföqifertces 

A & 
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paroiffent Werf fauffes ; il eft aaturel do 
ß'en defier. La defianc^.augmente quan4 
pn vQit que le but de tous qemc quj 
fönt ä la tet€ des fefte?, eft de clomiöeir 
& d^ s'enrichiTaut:antqu'ilslepe^ven£^;(S^ 
que depuis les Dairis du Japon juf(}u'au;jf 
Evgques de B^ome, on.ije s'eft <>cc\xp6 
que d'^lever ä un Pontife ua tröne fonde 
jur h mifere des peqpjef & fU^vent ci^ 
jnente de leur fang. ' ./ ^ 

Que les Japonois eKaminent ooiomene 
les Dairis les ont longtemps fubjugues^ 
Gue les Tptares fe fervept de leur rai-? 
(on pour juger fi le graqd Lama efl im«^ 
jnortel ; que' les Turcs jugent leur Alco^ 
ran , mais nous autres Chrec;ei}^ ^^^^^i 
nons iiQtre Evangile. 

Des lä que je veux fincereioent exa? 
miner , j'ai droit d'efperer qi^e je,|i? 
jne tromperai pas; ceux qui n'pnt.ecriif 
que pour prouver lei^ featii]:^en|- m^ 
fönt fufpe^s. '• - - 

Pafcal commence par rdyoltcr fes lecj- 
teurs dans« fes. penfeesinformes quon a 
recueillies. Oue eeux qui cmbaptenf^. Iq 
taligidn Cbritienm (ditril) apprenn^nt ä Iq 
fonmitre ^c. Ja vois a ces mots ui^ 
|aomme djp parti qui veut fubjuguer. ^ 

On m'apprend qu*ua Cure en Franc? 
jiQmme JeaÄ Melier, Djqr? ^epuis peu^j 
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ß demaxide paridon ä Dieu en mourast^ 

d'avoir enfeigoe je Chfiftianifme. Cettc 
läifpofitioo d'un p^etre ä rarcicle de U 
mort tait für. moi4>lus d'effec que TenthouT 
^afme.d^;;P^C4l; roßis, je Teilamenc d^ 
Jean Melier n'eftpas pqur moi une-p^e^• 
ve decifive. Le Juif UrierAcofla re- 
Hon?a publiquement a FAncien Tcfta» 
ment dansjArafter^aip;^ ipjs jp ne croi- 
jrai pas plus le juif Acolla' que le Cure 
Malier. ^Je^dois Jire. l^s :|^idce^ du proces 
avec une attention fevere"; ne me laiffer 
f^duire jia? M\^n deß ^Vropat^^.pe^r d(;m 
yßtit Dieü leis raifons des deux partis , $c 
deqder fuiyjipt ma coijfciehce. .Cot a 
pioi de difcufer les ^rgümens de Volafton 
& de Clarcli^e/ ija^s je pe ' puis en croire 
que ma raifpp, 

J'avertis d'abord qije je i^e veux pas 
toucher a notre Eglife Anglicane, entaqc 
qu'elle eft ^tablie par a6les de Parlement, 
Je la regarde d*ailleurs comme la plus f^- 
vante & Ja plus reguliere de l'Europe. Jq 
ne fuis^ p^ipt de favis du ff^ig indipenr 
dant quiiemhle voulbir ^bolif tout facer- 
doce;, & le reniettre aux mains des pe^ 
|:es de famille comme d^.temps des Pa- 
triarches. Noire fociete teile qu'elle eft , 
ne permet pas un pareil changement. Je 
penfe qu il efl neceffaire d'entf etcnjr des 



& pcur offHr ä Dieu nos priefe». Nou« 
fexaraineron« «'i!s doivent 6tfe dci joüeuf« 
de gobelets & des trompetted de diftöf*. 
de. Commenjohsjd'abord pafitf'Hillruire 
moi-mfime. _ 
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/>« Ii«fM de- Moyfi. ; 

E ChrifHänlfihe eft .fofldf fk le Ju- 
jlV «faifme ; voyofls donc fi le Judaf (1 
Se eft Tonvrage de t)!ea. Oft lue donne 
i fixe les livres de Moyfe, je döis m'in- 
fonner d'abord fl ces livres fönt de Im. 

lo. Eft-ü vraifemblable <}ae Mojrfe aiC 
fait graver le Pencateüque far la pierte. 
&qi]1I ait eu des gravetnrs &'des pohf- 
foffs de i»erre däns un d^fert äffreux, oü 
a dl dit que fon petjple n'avöit m tzü- 
leore ni mieurs de fandales , fif d*dtof- 
fespoorfe vfitir, ni de paifl pour man* 
«r, &oii Dieu fut oblige defickeun im- 
lade continuel pendant qaarante aratiftet 
pocr conferver les vgtemens de ce psuple 
& pour le nourriT? 

20 H eft dit dans le livre de Jofa« 
qoe Fon ^crivit le Deoc^rönoflie for un. 
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iutel de pierrei brutes eQduites\jde mor« 
tien Cammenc i^crivic-on tout im livre 
für du monier? Commenc cei letcres ne 
fiirenc-elles pas efikcdes par le fang qui 
couloic coatiiiaellement für cet autd? & 
comment cet autel » ce monument da Deu^ 
t^ronome9fubfiibi»c*iI dans le pays oü let 
Juifs furent fi long^temps r^duits k im 
efclavage que leon brigandages avoiene 
tant metitö? . 

^o. Let fancea inoondirables deg^ogn» 
phie, de Chronologie » & les concradic« 
tions qui fe trouvenc dana le Pentatea- 
que» ont forcä plufieurg Juifii & plofieart 
Chr^tiena k foutenir qne le Pentatenque 
ne pottvoit 6tve de Mayfe. Le iavane 
Le Clercy une foule de Thöologiens^ & 
mime notregrand Newton, ont embrafi» 
ü oette opinionj eile eft donc an matna: 
tr^-»vraifemb]iä3le. 

40. Nefii£t41 pas du jGbsiple fena com« 
mon pour jagst qa'un livcs qui commenv 
ce par ces mota: FoUi krparoles ipu pr^ 
nonfa MayifkmJetädu Jmrdmn^ ne peut. 
6tre que d'un fauflaire mal adroit, puif- 
que le mfime livre afliire me Moyfe ne 
pafla jamais le Jourdain r La rdponfe 
d'Abadie , qu*on peut entendre en depäp^x 
audeläj n'efl: -eile pas ridicule? & doic- 
on croire ä un predicanc , mort fou en 
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Wände , plutöt qu'ä NeWtan le |)l(iä 
grand homme qui alt Jamals öt6? 
: De plus je Fernande ä tout homme rai- 
fonnable, s'il y*a quelque vraifemblancö 
que. Moyfe eik donnö dans le defert des 
preceptes aux Rois Juift , qui ne vinrent 
que tant de fieeles apres lui , & s'il efl! 
pöffible qaedans ce m£me defert^ il eüt 
affigne (^) quaiante^huit tilles avec leurs 
fauxbourgs , pour la feule tribu des Levi«< 
tes 9 independammenc des decimes que 
les autres tribus deyoient lern* payer? (f) 
II efl: fans doute tr^-naturel que des pT&^ 
tres ayent täche d'engloutir tout ; mai9 
il ne Tefl: pias qu'on leur ait donnd 48. vil- 
les dans uii petit canton oü il y avoit k 
peine alors deux villages ; il eftt falu aü 
Hioins autant de villes pour chacune des 
autres hordes Juives ;Ie total auroit mon-r 
t6 ä quatre cens quatre-vingt villes , avec 
lemrs fauxbourgs. Les Juifs n'ont pas 
tfcrit autrement leur hifWe« Chaquef 
trait oit une hyperbole ridicule , un men-' 
fonge^rollier, une fable abfiirde« 

r (*) Deuter, cbap. 17* 
. (tJ Nombr. chap. 35. 
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ChapitrrII. 
De la Perfonne de Moyfe. 

YA-t-il eu un Moyfe? Tout eft 11 
prodigieüx en lui depuis fa naiflan« 
ce jufqu'ä la mort , qu*il parolt un per» 
Tonnage fantaftique , comme* notre en« 
chanteur Merlin; S'il avoit exifle, s'il 
avoit opere les miracles öpouvantables- 
qu*il eft fuppofe avoir faits en Egypte » 
ieroit-il poffible qu'aucun auteur Egyp- 
tien n*eüc parle de ces miracles ? que les 
Grecs, ces amateurs du merveilleux , n*ea 
euffentpas dit un feul mot? Flavian Jo- 
fephe qui pour faire valoir fa nation me- 
^rifee , recherche tous les tdmoignages 
des auteurs Egyptiens qui ont parld des 
Juifs, n'a pas le front aen citer un feul 
qui ait faic mention des prodiges de 
Moyfe. Ce filence ujtiiverfel n'eft-il pas 
une preuve que Moyfe eft un perfonna* 
gefabuleux? 

Pour peu qu'on ait ^tudid Fantiquit^, 
on fait que les anciens Aräbes furent les 
inventeurs de plufieurs fables, qui avec 
le temps ont eu cours chez les autres peu- 
ples. IIs avoienc imigin^ Thiftoire 4e 
Tqtm IL B 
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Tancien Bacchus , qu'onfuppofoit tres-an- 
terieur an temps oü les Juifs difent que 
parut leur Moyfe. Ce ßachus ou Back 
ne dans TArabie avoit ecrit fes loix für 
deux tables de pierres; on Fappella M- 
fenty nom qui reflemble fort ä celui de 
Moyfe; il avoit ete fauv^ des eaux dans 
iin coffie, &.ce nom fignifioit fauvi des 
eaux ; il avoit une baguette avec laquelle 
il operoit des miracles. Cette verge fe 
changeoit en ferpent' quand il vouloit. 
Ce mfime . Mifem pafla la mer-rouge k 
pied fec, ä la t6te de fon armee; il di« 
vifa les eaux de l'Oronte & de THidafpe, 
& les fufpendit ä droite & ä gauche : une 
colonne de feu dclairoit fon armee pen* 
dans la nuit. Les anciens vers Orphi- 
ques qu'on chantoit dans les Orgies de 
Bachus, celebroient toutes c^ extrava- 
gances. Cette fable dtoit fi ancienneque 
les Peres de. TEglife ont cru que ce Mip 
fem , ce Bacchus ^toit Noe*. 

N'eft-il pas de la plus grande vraifem« 
blajace que les Juifs adopterent cette fa- 
ble, & qu'enfuite ils Tccrivirent quand 
ils commencerent ä avoir quelque con- 
nciflance des lettres fous leurs Rois? U 
Jeur falloit du merveilleux comme aux 
autres peuples; mais ils n'dtoient pas in- 
^^yenteurs ; jamais plus petite nation ne 
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fut plus groÄiete; tdüs leurs hienfonge« ' 
ctoient des plagiats ,• comme toutes leurs 
ceremoAies Ctoient Vifiblement une* imi» 
tation des Pfr^niciensf; des Syriens & des 
Egyptiens; 

Ce qü'ils ont ajout^ d'eux-in6mes pa- 
roic d'uhe groffiörete & d'une abfurdi* 
te fi rdvoltänte, qu-elle excite Tindigna- 
tion & la piti^. Dans quel ridicule Ro- 
man föuffUroit-ph un homme qui change 
toutes les eaux en fang , d'un coüp de 
bagüette-, au »nbm d*un Dieu inconnu j 
&6ds teigiciens qui en fönt autant au 
noriiides Dieuxdtf<päyS?'La fcule fup^- 
riofif^ qh'ait. Mdyfe für les forciers* du 
Röl-^' c*efft'cjü*il' firnattrfe des'pouxi ce 
queled forcietsne purent faire; für quoi 
on grahdPririce'a^litque les Juifs eh fait 
de pöux eri faVoient- plus qäe tous les teä- 
giciens dtf monde. ! 

Töut !e refte ^le rhiftoire de Moyfe 
cft'^galöment al>f&yde^&^ barbare, Ses 
'cailies> Ta manne', fes entretiens aveö 
Dieu, vingt-trois niilFe hommes d^ fori 
peuple ögofges i fbn ordre par des pr6- 
tres, vingt-quatre mille .mdlacrSs une 
autre föis , fix cens tr^ritt mille combat* 
tans datis un dife^c oü il n'y a jamais 
eu deux ' mille himmes;; töut cela paroJt 
aflurfiment fe comble de Fextravagancc, 
B 2 



&quelqu'un a die que TOrlando furiofo & 
Don Quichotte fönt des livres de Geome- 
trie en comparaifon des livres Hftreux. 
, On a le front de nous dire que la fete 
de Paque chez les Juifs eft une preuve 
du ijaflage de la mer rouge. On re- 
mercioit le Dieu des Juifs a cette fete 
de la bontö avec laguelle il avoit ^gor- 

f6 tous le Premiers nes d'Egypte: donc, 
it-on , rien n'etoic plus vrai que cette 
fainte & divihe boucherie. 

Congoit'On bien ^ dit le d^clamateur & 
tres-peu raifonneur Abadie, que Moyß 
ait pii inßituer des nUmmaux fenfibles 
d^un ^ivinement reconm pour faux par plus 
de fix cens mille timotns ? Pauvre . hom- 
me , tu devois dire par plus de deux 
millions de t^moins; car fix cens tren- 
te milte combattans , fugitifs ou non y 
fuppofent afTurement plus de deux mil- 
lions de perfonnes. Tu dis donc que 
Moyfe lut fon Pentateuque ä ces deux 
ou trois millions de Juifs. Tu crois donc 
que ces deux ou trois millions d'hommes 
auroient dcrit contre Moyfe, s^ils avoienc 
ddcöuvert quelque erreur dans fon Penta- 
teuque, & ou'ils eujTent fait infdrer leurs 
remarques ctans les journaux du pays. 
Tu crois donc que les temples & les ri- 
tes inftitues en Thonneur de Bacchus» 
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d'Hercuie & de Perföe prouveht 6vU 
demmenc que Perföe, Hercule, & Bac- 
chus ^toient fils de Jupiter, Ä-quechez 
]es Romains Ic temple de Caftc^ i& de 
PoUux ^toit une d^monftration que 
Caftoor & Poüux avoient combattu pbur 
les' Romains i Cell ainfi qu'on füüpofe 
toujoors ce qui eft en queftion; & les 
trafiqoans en contxoverfe dAitent für la 
caufe la plus importante au genre humaift 
des argtunens que Lady Blakac^e n*o- 
feroit pas hazarder dans la^ falle de <fdm- 
niMn plays. 

. • : . -r- ^ ' -' 1- ; ; • ; ^ 

C H A P k TR E in. . -/ 

De la divtniti attribuie aui Lrqri^ ^uip^ 

i Ottment • a - 1 -; oir öfc • fuppoifer ' que 
_r Dieu choifit "iJnfe hörde ;d!4rabes 
pouf.fitre fon ftUI 'pfeiiple .phet| '& pöur 
armer cette hdtde cöntr^ töÄteis\|es au- 
tres ,nation.s ? &' cbmment eti (iömbat* 
tanc-ä'Ta^ t6teV a-t :i) fduffertUü^Ton 
peuple föt fi 'f(Jfiv'eiit'4kincu"'& erclave? 
Comment en lui donnanc des loix, a* 
t-il oublid de contenir ce petic peuple 
de voleurs par la croyance de Timmor- 
talicö de Tarne de des peines apres la 

Bs 
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i^n ^- ftandis que . itoutes ' les'grahdes Ina^ 
tions y.oifines , . Cäldcais , Egyptdens ^ Sy^ 
riep?» PWnicienSy gi^oieat emhrafle de-»- 
.puU:ii löngtemps eetcecroyanGe. utile? . 
.$ft-il poflibleique Dieu eüt pQ prefcri- 
xe'.^ux . Juifs iß, rmänicre. draller :ä' la feile 
dan^ 1^ defert ,; ^litir tachefJedbgme 
^d'ußß; vie futiirei ? rHef adötejnous apprend 
fluf> Je/farnttflcaemplc de/Tyr ixcit bäd 
4^u;];:r TpiUei troifl cen&ans avanü Id. :On 
idi\\que'.Moyfe ponduifoit & traupe dans 
le ^r$jrt;.enyironbifeize.censL:Ans«vant nö* 
tre Ere, Herodote rfcrivoit cinq^cb^a ans 
avant cette Ere vulgaire : donc le temple 
des Pheniciens 'ftibliftöit douze cehs ans 
avant Mayfe ; donc -la felagipi^ I^dnicien- 
ne ötoit etablie depuis plus longtemps en- 
cwor .Cettprdjgio^.^pnonjoh'Fiipiinqir. 
talitö'die Täme, ainfi que les Caldeens & 
Jes E^tiens. ^boile.Juive^'n^^e^ 
jnais. (ce 4Qßm^ pbur.fcyadement 4?!faje(> 
ie. /Ce^oit, dit-,on,, tiini peupl^ großer 
äuqii?lr Xfieu fe. Mqppriio^iM ft 

J^ iroport/qnner. l^.^-.^k ^n^'likVdßiyiolpurß 
Ulfs.; Dieu ^tr^.pJus^^roflSeriTqiijfeftX;^ 
ji'efi-ce pas ua h^ffi^i^p^? ;[ - f.. . [ :• .q 
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Chapitre IV. 
> De la Ginefe. 

TOus les peuples dont ]cs Jirifs i-^ 
toient aitoures avoient üne Gene- 
fe , uYie Th^ogonie , une Cofinogonie , 
longtemps avant que ces Jiiifs exiftaflent. 
Ne voic-on pas ei^idemmenc que la Gene«^ 
fe des Juifs ctoit prife desanciennesfa- 
bles de leurs. voifins ? 

Yaho Tancien Dieii des Pheniciens A&m 
brouilla Je cahos, Je Muütereb ; il arran- 
gea Mutbj la matiere ; il forma rbomme 
de fon-jfoüfle , Co/pi ; illui fit habitar ixn 
Jardin Adenow Eden; il le ddfenditcon- 
tre le grand ferpent Opbioniely cöitime le 
die rancien fragment de Pherecide. . Que 
de conforinites avec la G^üefe Juive ! 
N*eft-ii pas natürel que le petit peüple 
gFoffier äiit dans la fulte destems emprun* 
t6 ks fdbles du grand peuple ihventeur 
des arts? , : 

CeCoit fincoK une opinion' reffte dans 
TAfieii ,que' ^^^i* avoitifornig le-tnön- 
de en fix temps, appell^s dbez les^GaU. 
deens'. fl' anterieurs aüi Jiüfs', ks jSx ^a- 
iambars. 

B4 
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Cetoit aufli une opinion des anciens 
Indiens. Les Juifs qui öcrivirent la G^- 
nefe nefont doncque des imitateurs; ils 
mßlerent leurs propres /äbfurdites ä ces 
fables; & il faut avouer qu'on ne peut 
s'emp^cher de rire , quand on voit un 
ferpent parlant familicrement ä Eve ; 
Dicu parlant au ferpent, Dieu feprome- 
jiant chaque jour ä midi.dans le Jardin 
d'Eden , Dieu faifant une culotte pour 
Adam & une pagne ä fa femme Eve. 
Tout le refte paroit auffi infenß ; plu» 
fieurs Juifs eux-m^mes en rougirent j 
ils traiterent dans la fuite ces imagina- 
tions de fables allegoriques.^ Comment 
pourrions - nous prendre au pied de laf let- 
tre ce que des Juifs ont regarde comme 
des contes? . : 

Ni rhiftoire des Juges , ni celle des 
Rois , ni aucun Prophete ne cite un feul 
paflage de la Genefe, Nul n'a parle ni 
de la c6te d'Adam tirde de fa poitrine 
pour en pattrir une femme , ni de Tarbre 
de la fcience du bien & du mal , ni du 
ferpent qui ßduifit Eve , ni du p^che 
originel , ni erifin d*aucune de ces imagi- 
nations. Encore une fois cfl-ce ä nous 
delescroire? 

Leurs rapfodies d^montrent qu'ils ont 
pille toutes leurs iddes chez les Fheni-* 



ciens , les Calddens , les Cgyptiens , cbm-^ 
me ils ont pill^ leurs biens quand ils Font 
pu. Le nom m6me d'Ifrael ^ ils Tont 
pris chez les Caldöens , comme Philon l'a* 
voue dans la premia'e page du rede de 
fa deputacion aupres de Caugula; & nous 
ferions aiTez imbäcitles dans notre Occi^ 
dent pour penfer que-tout ce qua ces bar- 
bares d'Orienc avoient vol^ » leur^ s^par- 
tenoiten propre? ► 



Chapitre Vt 
Des M(Burs des Jwfs. 



SI Xiowi paflbns des fables des Juifs 
aüx''moBurs de ce peuple , ne fönt* 
elJes pas aiiffi abominables que leiirs con- 
tes fonü abfiirdes? Ceft.de leur aveu un 
peuple de brigands qüi empörte dans iin 
deferttout ce qü'ils ont vold ^ux Egyp- 
tiens. Leur chef Jofu6 päflele J^rdaiu 
par un mirade. femblable au miräcle de 
la nier rpuge/pöurquoi? pour aller met- 
tre i feu & ^ lang uhe ville cju'il ne 
connoifföit pas , une ville dont fön 
Dieu fait tomber ter murs aü fon du 
cornetJ ' 
• Les -fables des-'Grics ^toient plcts hu«' 
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maincs; Ampfafciit bätiflbit des villes ait 
fon. de la flute i, JöftieJeis detruic ; il li- 
vre au ;fer, ÄiiaUx fl^ysämcs , vieillards., 
fetomes , eBJfm,:. <5: böitiaux? ; : y a - 1 - ü 
Eöe horrQör plwißfenföe?^ ilme pardon^ 
iKi.Wii yii^. pr'oflitiieeV qmi avöit-trahi ü 
paü'i6;quelbeftJittalvoit''H de Ja pcrfidic 
de;tJecte malheur«&,tpuifque fon coinfet 
feifoift;tomb^.le$ .omrs , rcoihtoef celnJ. 
d'Aft'olphe , & faifoit fuir toutJe inoiw 
de ? Et remarquons en paflant que cette 
femme nommöe üaab la paillarde j eft 
une des ayeulesrde qe Ji^f i #11 nous a. 
vons depuis fait un Dieu , lequel Dieu 
compte encore^-parmi-: Celles djcjiif il eft ne 
rinceftueufe Tliamar, i'impudente Ruth 
^rradulcere Betzabe9. ^ - . : " r > 
^rOn nous conte enfuite que.rC0:ipß$ie 
JöfujB.fit pendre trejite & ua^Rois dii 
p^ys 5^ c'eftnä-dire^' trente ^ un- ^»pitai-r 
ijies (k Village gwi avoient comb^t^u^pour- 
teurs^foyers cantre icette troupe d'al&f- 
finsi .j^Ji l'a^p^^ *^e cette -hiftqipe ^it 
terrae le:deir^ia de rend]|fe fes Jujfj^j,e3?e- 
Ciabiei. aux^äiitr^s.nations ,, s'yjkr^^U 
pris putrement? L aütejir pour ^^^r-le 
y alpheme au br/gäadage & ä la ;^R|tji?^riLe , 
(^jc dv^f gue toutes cesi^abo^iM fe 

comfnettoient au'nom de Dieu, poror- 
4w cxpres^ de Dieu y ^ & 5 tgien 1 1 aötan t 
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de facrifices de fang humain offercs k 
Dieu. • 

C'eft-lä le peuple faint ! Certes les Hu- 
rons, les Cknaidiens, learlroquois ontit6 
des philöfophes pletnS'd'hainanitd compa« 
res aux enfan» (Tlfirael ; & c'eft en ^veair 
de ces moliftrles qtt'dn-fait arrdcer le fo-» 
ieil & Ja Itine en plei» midi !& pourquoi ? 

5 out' teuir döhöei^ lö temps de pourfuivre 
t d^-^goFge^de pau^res Amörrhdeiis', dc^ 
j4 to»ßs patuife pluj^ pier- 

res y ' que - Dieu avoit- iancdes für eux du 
Imut des airs pendant cinq.^-andes lieuei 
de c;heinto.^'EftLÄJrh^oite. de Gargan. 
tua?^ ^ft-fefc teile du:peQpte:de Dien? Et 
qu'y W-t^il ict de plus infupportablej; 
<)U Teicöö de rhoweiir xhi Fexccs du rii. 
^icule? Jfc '^feröit-ce pas m6me un aar- 
tre riÄcute qii& de s'a^iufer k coifibao. 
tre cö'^d^^ftable ämas! de M>ks qui 6u^ 
tragent^ ^gtiement le bon fens , la vertu ^ 
la^ natuie &• lA- Diviniciä ? : Si malheureui. 
^n^np^une faule, de ice^a^n^tures^dife et 
peüplii^6föit vraye , > tdates^ les ; nationis • ßt 
feröieki t&trAet pour l^xcarmilier/ fi. d^ 
ies fdtit^^ülTes, 'OA-Ad peur^entir plus 
föttemdnt. • ': -.'''•• '^ ': ''■'■' r> 
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Suite des tnaurs des Juifs. . . '^ 

' <^e dirons-nous <l'un Jerfitd qui im-r 
mole fa propre fiUeä fon Dieu fangui« 
saire, & de Uamhidextre Aod qui aSkf- 
fine Eelon fon^Kiöi au nom^ du Sei- 
|neur^^& deik divme Jahd qui aflaf- 
fine le Göneral Sia^ra avec uii c}pit qu'el* 
le lui ^enfonce dans.la tSte ^ & du dd« 
bauchd Samfon que Dieu fayorife de tant 
de miracles? gfoffiere imitatlonile la fa- 
ble d'H^cule. ,.,.., 
. Parierort« - noua dfuft Ldyite. f qui vien t 
för foB äne a.^^ec fa .co|icubis§. & de la 
paille i& du foin;dajis Gabaa de^^ tribu 
4e Benjamin:? {& voilä les Benjaipite? qui 
jreulent commettre le .pdchp .4e fodoinie 
avöc ce vilaiii.prSitre, comme.les Sodo- 
4iiites avoieitt zvoulu Je con!)t&eci;re ^av^c 
flcs Anges; Lc Levit« cofiippfft avee 
)^ux & löur;abändönne fa maitffifle, Ott 
4a fermnßj y iidont Jb.. jpuiiTent jtQRtf r Ja 
öuit V Sl -^qui 1 en 'mm^t Je J^nd-esjaia ma- 
iSb. Lc Wyite ciöupe fa coi^utÄe e« 
dduzc:.morceaux ayeq .fon qoot^p.^ ece 

3ui' n'eft pourtaht pas une choftfß^i^e'i 
i de la s*enfuit une guerre civile. 
(•)Xes onze tribus arment quatre cens 

(*) Juß- eh. 19. vs. 20. 
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mille foldats contre la tribu de Benjamin* 
Quatre cens milJe foldats , grand Dieu ( 
dans un temtoire qui n-dcoit pas alors de 

auinze Heues de longueur für cinq ou fix 
e largeur. Le grand Türe n*a Jamals 
ea la moiüe d'une teile ärrrxde. Ces Ifrae- 
Ute» ext^minent Ja tribu de Benjamin » 
vieillards , jeunes gens, fetome, fiUes, 
felon leur louable coutume. II dchape fix 
cens gar^ns. 11 ne' faut pas qu*une des 
tribus perifle, il fauc donner fix cens Al- 
les au moins ä ces fix cens gar^ons. Que 
fönt les Ifraelites? II y avoit dans le voi- 
finage üne petite ville nommce Jabes ; 
ils la furprennent, tuent tout, manacrent 
tout jüfqu'aux ahimaux , rdfervent qua» 
tre cens fiUes pour quatre cens Benjami- 
tes. Deux cens garjons reflient k pour» 
voir, on convient avec eüx, qu'ils ravi- 
ront deuX cens filles deSilo, (;[uand el« 
les iront danfer aux pörtes de Silo. Al- 
iens 9 Abadie , Sheriok , Houteville & 
confors , faites des plirafes pour juftifier 
ces fabtes de Cannibales^ prouvez que 
toiit cda efi: un type, une figure qui nous 
annonce J^fus-Cmift. 
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C H A P I T R E VI* . r 

Des mosurs ^uiver fous leur Afykbim ou 
• Roitelet (^ /aus leurs Pontifis' jufqu*& 
^ la defiruSthn de Jitufalem par Us R§* 
mainss, , . 

LE% Juifs ont un Roi malgr^ le^prfi-. 
tre Samuel qui fait qe gu'il peuc 
pour conferver fon» autörke ufurp^^ (*)• 
& il a la hardiejOTede dire quo c-eli re- 
iioncfcr ä Dieu tjue d'avoir un Roi. En-^i 
fiin un pätrct qui^cherdiQic des änefTes efl 
6iu Roi par fe fort. Les Juifs etoient^ 
albrs fous le joug: des Ganan^ens ; ils jn-a-< 
voicnt :jamais.W::de temple^ leur f^nc- 
tuaire etbit un cofFre qu'on mettoit ^dans 
utie charett^c les Canandens leur avoient 
pris leur coflFre; Dieu gui en fut tres-ir-i 
rite, Favoit poyrtaöt lauT^ pifejidrermais 
pour fe jvenger , il avoic donn6 de« hc-., 
morroicks aux yainqueurSy^ & envoy^ de« 
rats dam leurs champs. Les vainqueurs 
Tappaiferent eri lui renvoyaftt fon coffre; 
accompagn^ de cinq rats d*or & de cinq 
trous du cu auffi d'or. (f) II n'y a point 

(♦) I. des Rois eh. Z. 
(t) Rois liv. I. ck i. 
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de vengeance , ni d'oiFrande plus dignt 
du Dieu des Juifs. II pardonne aux Ca-, 
naneens ; mais il faic mourir cinquante 
mille foixante & dix hommes des fiens^ 
pour avoir regarde fon coiFre* 
- Cell dans ces belies circonftances que^ 
Saül eft älu^Rpi des Juifs. II n*y ayoit 
daus leur petitrpays ni ^pde, ni lancej 
les Cananeen? . ou, Philiftiqis ne permeu 
toient:pas aux Juifs ieurs efclaves d'aigui* 
fcr feulement les focs de leurs charrues &; 
leuraco^gn^esj ils etoient obliges d'alle^ 
aux- ouvriers Philiftins pour ces foibies 
fecpurs i & cependant pn nous conte quc{ 
Je Roi Saül (*) eut d'abord ape armeej 
de trois öen^ iniHer homraes ^ avcc Jef- 

?uels il gagna upe :grande bataille. (f). 
J'otro Gulliver 3, de pareilles fables, mai« 
non di^ Celles contiradiäipi^s. ; ;, 

CeSaül.dansru^e^iitre bataille, rejoic 
\e pretendu ;Roi. Agji^ i compofitipn. 
Le prophätevSam^igiarrive dela part du 
Seigtjeur*,&';ui.dit; ^(^) Pmquoi n'avez 
vous'pas tqia tui 3 & il prend un faint 
couperi|t^\ ^cil hache.en morceaux le 
Roi Ag^g*) Si une teile a^iqn eft v^ 

{♦) L Rois eh. 13. 
et) Ibid. eh. II. 
(S; Ch. 15. 



ritabJe , quel peuple ^toit le peuple Juif I 
& quels pretres etoieiit fes prfitres ! 

Saül rdprouv^ du Seigneur pöur n*a» 
voir pas lui-mgme hache en pieces le Roi 
Agag fon prifonnier, va enfin combattre 
eontre les Philiftins aprds la mort du 
doax prophSte Samuel. II confulte für 
le fucces de la bataille une femme qui a 
nn efprit de Pithon. On fait que les fem* 
mes qui ont ün efprit de Pithon fönt ap- 
parottre des ombres. La Pithonifle mon- 
tre a Saül Tombre de Samuel qui fortoit 
de la terre. Mais ceci ne regarde que la 
belle philofophie du peuple Juif. Ve- 
Bons a ia mörale. 

ün joueur de harpe pour qui TEterne! 
avoit- pris une tendre affeflion , s'eft fait 
lacrer Roi pendant que Samuel vivoit 
cncore; il fe rdvolte contre fon Söuve- 
rain, il ramaffe quatre cens malheureux, 
& , comme dit la Sainte Ecriture , (*) 
tous ceux qui avötent de mauvaifes affaires , 
qui iment perdus de dettes ^ d'un efprit 
michant , s*ajfembkrent avec lüi. 

Cetoit un homme felon le cosur de 

Dieu (;{) ; aufli la premiere chofe qu'il 

veut faire efl: d^aUafliner un tenancier 

, nom- 

(♦) I. Rois cb. 22. 

(t) Ch. 25. \^ 



fiomme Nabal qui tni refofe des contri<* 
budons: il epouie fa veuve ; il epoufe 
dix-huit femmes fans compter les concu* 
bin^s ; (*) il s'enfüit chez le Roi Achis 
enhemi de foq pays^. il y dl bien re^u, 
& pour recompenfe, il va faccager les 
villages des allies d' Achis; il ^gorge tout 
i&ns öpargner les enfans k la mÄrtmelle^ 
pomme l'ordonne toujours le rit Juif ; & 
)1 fait accroire au Roi Achis mi il a fac« 
icage les villagqs Hebreux. U fa^ut avou« 
er que nos vojeurs de grand chemin ont 
6%6 moins coupables aus yeipc des hom« 
fiies ;' mais les voyes du, t>ieu ,(ks Juift 
ne/bntpas les notres. , , 

Le bon Roi Pavid ravit le tröne k Is- 
bofeth fils de Saüh II fait aflaÖiaer Mi- 
phibofeth fils de ibn prote&eur Joisathas» 
JU 11 vre aux Gabaopices deux enfans de 
$aul, & cinq de fes pedts - enfans; pour 
les faire tous peni^.^. Il aiFailiiie. Urie 
pour couvrir Ion aduftere avec Beizab^e, 
& c'efl encore cecte abominableBeczabee 
ihere de Salomon qui efl uaeaveule de 
Jefus-Chrift. 

. La fuite de Thiftoire Juive n'^> qu*un 
tHTu de forfaics confacrSs, Salomon com^ 
inence par ^gorger fon frere Adonias, Si 
Dien accorda k c^ Salomon le dpa de la 

Tme IL C 



fageffe , il parok quil lui refufä ceu* cfe 
i'humanite^ delajuftice^ de la^contihen> 
ce & de Ja foi. II ä fept cens femtne$ 
& trois cens concubinea.^ Ld Cahti^Qe 
qvüon loi irapute eil danfs Je ^oöt 'äe cel 
hvres drotiquei qoi fönt roagirla ptidfeuK 
II n'y eft parl^ que de tetoas, debaifer^ 
fuir la begehe', de ventre qui eft fiSribla- 
bk a uö liiönccäü de froinent, dVtSjKfi 
des ▼cSu^efufe», dedöigimisdähifödi 
verturev de tr^iQMWefktM; & ehfirf^ 3 
finit'par dirdy ^ut f&bfiiHi(nis nie nS^^ft^ 
H$e jm^Velle iCa fbiftt-encdreje teiori/^ 




mcÄM -feü WAurt ^e lui' iihT^l^{\^k 
rcfpefit db itlif^lüei Rabiris; & deiT^o^ 
k3giei»ChrAteiw;encöi^*fiIus Wujfdi^: \^ 
De tmiÄ te« Röisi de Judä \Sc de^Satnä^! 
rie / ir 'y en-a tks |>ett qui'lie Tdi6ht^^^ 
faffiriröu'äMiies; Juf(|ü*i^ce qtäP^qr: 
ce rariKK* ile^briganäi qui'fe^mJijD&cji^ifent . 
les uns |«s -arftred- diifc fesffel8c^s;^aijf4;, 
ques & dans le tcmple, pendaflC^'t^'TiA 

dans 1« öhäftt^s des-llömaiM, & (|ü#7ft* 
r^ö de (re p^tit pfcdple de Dictt, dbnß 
dix aoiIÄibirfäs aVöi^nt ^t6 dilperfes'dei'* 
puis fi longtemps en Afie, eft ven4u 



^sUls teä inarcih^s des Villes Kömaines^ 
chaque tSte Juive 6cant ^valu^e au prix 
d'un |)orc, animal moins impur que cet- 
te nation m6me , ü eile fut teile que 
fes hiftöriens & fes prophttes le n^ 
content* 

Perfonne ne peut niet que les Jfuift 
n'ayent ^crit ces aböminations^ Quand 
on les ifafTenibile alnfi fou» les yeuit , le 
coBur f« ibuleve. . Ce fönt dönc-Hi les 
h^raiits de la provideilce , les pf dcüurfears 
du te^iie de ^j;(Jnis ! Toute rhiftoire Juii 
Ve, dites-VQUs'^6 Abadie, eft la prd* 
di^iön 'de ViSmk }' tous leaP proph£tes 
6iii bredii Jäms} etaminohs done les 

: ' M 'l -y\i ' \.y[ ' — r—' — ' ' ■ ■ ■■ -- 

' • Ca A ? 1 T 4 X VII. 

' yant , Jevin j ceft Ja mime chofe. 
pus les anci^tis Auteurs conviennent 
que )es Egyptiens, les Cald^ens', toutes 
les mations Afi^ti^es avoien; leurs Vxo^ 
ph6tes i leurs deyiös., jpe^ natiöhs dtoieut 
biea ahtörieiii^ äu p?]dt peuple Juif^ qui 
Ibrfqu'U eut cotDpofö une hosde dbns an 
C % 



jpoin'de c^tre, n'eut d'autre langage qui 
celui de fes voifins, & qui, comme oa 
' Ta die ailleurs , emprunta des PJi^niciens 
jufqu*au nom de Dieu Eloha 9 Jelxna 9 
Jti'omi , Sadäi , qui enfin prit tous les ri- 
tes, tous les ufages des peuples dont il 
^toit «nvironn^, en dödamant toujour3 
contre ces mimes peuples* 

Quelqu'un a dit que le premier devin , 
|e Premier prpphete, fiit je premier fri-. 
pon qui rencontra un itnbecille , ainfi la 
prophede efl: de ranti^uit^ la plus haur 
£6; mais ä la fraude ajoutons enCore le 
fanatifme ; ces deux mönflxes habitent 
gifement ^emble ^ans les cervelles hxk^ 
maines. Nous avons vu arriver k Lon* 
dres par troupes du fond du Languedoc 
& du Vivards, des prophfites tout femi 
blables a ceux des Juifs>^ jpindr« le plus 
horrible enthoufiafme aux plus ddgoütans 
menfonges. Nous avons vu Jurieu pro- 
phctifer en Hollande. H v eut de tout 
teoips de tels impodeui^;^ & non-fede» 
mtnl des müHrables qui fsufoient des pr^ 
diäions^mais d'autres bÜf^^rables qui (iif^ 
pofoient des proph^ties faites par d^aa« 
ciens perfonnages. 

Le mohde a etd plein de Sibylles & de 
Nollradaxnus. L'Alcoran compte .deux 
cjeni vingt-quatre mille prophfites. L^JE-- 



^£que Epiphine dans fes notes für le ca» 
lion prctendu des Ap6tres, xromptefoi* 
xante & treize prophetes Juifs, <& dix- 
prophdtcfles. Le mutier de prophÄte 
cha les Juifs n'dtoic ni une dignitd, ni 
iin grade, ni une profefllon dans TEcat; 
on n'ctoit point recu prophfite cömme 
t)n eft refu doöeur a Oxford ou k C^m^ 
bridge ; prophctifoit qui vouloit ; il fuf-* 
fifoit d'avoir, ou de croire avoir, ou de 
feindte d'avoir la vocation & Tefprit de 
Dieu. On annon^oit Tavenir en danfanc 
^ en jouant du pfalcerion. Saül^ touc 
r^prouvd qu'il dtoit ^ s'avifa d'etre Pro- 
phßte, Chaque parti dans les guerres ci« 
-viles avoit les prophfites , comme nous 
avons nos ccrivains de Grubftreet. Les 
deux partis fe traitoient reciproquement 
de fous 9 de vifionnairesy de menteurs, 
de fripons, & en cela feul ils difoi^nt la 
vdrite.^ Stultutn (*) £? infamm phphe- 
tatny infanutn virum fpifituaUm y die Ozee 
feion la Vulgate. 

Les ProphStes de Jiriifalem fönt des 
extravaganSj des bommes Jans foi , dit So* 
phoniah , Prophete de Jerufalem (**). 
*ib fönt tous comme notre Apoticaire 

(*) Oz6e chap. 9, 

(♦*) Soph. chap. 3. vs. 4. 
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Moore, qiu met dans nßspaxxtts^ pre*^ 
nßz de mes pilulles^ gardez-vous deston^ 
frefaites» 

Le Prophfite Michde j)r(JdiIant Üii 
inalheurs aux Rois deSamarie & de Juda; 
leProphSce Sedekias lüI appli^ue un 4-^ 
norme fouflet , en lui difant , corAinifif 
fEfprit de Dieu efi-il paß}} p4r moipmif aU 

IßT h toi? (t). _ : 

Jcrdmie qui proph^tifoit en fayeur x|e 
Nabucddonofor , tyran des Juifs , s'dtoit 
mis des cordes au cöu, & un Mt öu un 
joug für le dos, csu: c^ecoit uh type ; & 
il devoit envoyer ce type aux pedits roi* 
telets yoifins ^ pour les inviter ä fe fi)u# 
mettre ä Nabucodonofor. Le Pröph6t6 
Ananias qui regardoit Jerömiti comme un 
traicre^lui arrache fes cordes , les lompt» 
& Jette fon bat ä terre. 
. Ici c*e{l Ozde ä qui Dieu ordoQne de 
prendre une putain & d'avoir des fils de 
putain. (c) Vade , fume tibi uxmm for^ 
nieationum^ &fac tibifilios fornkatimum^ 
dit la Vulgate. Oz^ obdit pon6hielle- 
ment ; il prend Gomer fille d'Ebalaim^ \\ 
en a trois enfans , ainfi cette prophdtie 
^ oe putanifme durerent w molns trois 

(t) Paralip. chap. i8. 
\c] Q2&^ chap. zer.^ 
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smndes. €elL ne fufiic pas au Dieu des 
Juiftf il yeut ^u'Ozcc (dyconche avec 
üue fenjüne qui ait fait deja fon mari co 
cu. II n'en coüte au proph&te qua quio- 
%^ dragmies , ^ an boifleau i& demi d'or- 
gei c-eft aflez bon marchä pour im adul«- 
jcere; IJ en avoic coüte eocore moiiis aa 
natriaircfae |uda pow fon mc^c avec fa 
bni Thamar. 

La c*eft Ezechiel (e) qui apres avoir 
doTtni trois cens ibixänte jours itir le cd- 
ze gmche, & quaraate far le c6t^ droit« 
;$^ris avcdr ava^ im Hvre de parchemin ^ 
«presiavoif HBaögö tm/r r^wrenrf (*) für 
(on paiö par ordre expres de Dieu, in- 
^oduit Dieu lui^ixifienie y le createur dii 
<moQ(fet parlant ainfi ä la jeune OoUa: 
Xf) Tu es devenue grande^ tes Wons ont 
faruy, tun. fttit poil a ctmmenci icroitrei 
je t]ai cüueoertei mais tu fes Mti un tnau' 
V€U Heu; tu:a$ cuvert tes adffis ä tous les 

p^ans fa Jmwt . OMa S'tfi . ptüflituie 

-avec plus : d'empottement , (f) eile a recber^ 
'Cki C0UX qui mi le membre (Tun dne , & 
'füi dM: vamtne des ibevaux. 

, [d] iWd; cbip.?s*- 
. , [e] Ezech. eh. 4* .» . 
*"f*j Ütr tlr reverencf en Anglois eft un 6{xon. . 
/J Ez^ch. eh. 15. 

C4 



'( 32 ) 

Nötre ami le Gdneral Withcr* k qäl 
on lifoit un jqur ces prophdties , demahr 
^a dans quel bordel on avoit fäit TEcri- 
^ureSainte? 

On lit rarement les propWties^ il eft 
difficile de foutenir la le£lure de ces longs 
& enormes galimatias. Les gens du 
nonde qui onc lu Guliver & T Atlantis , 
ne connoiflent ni Ozee ni Ez^chiel. 

Quand on fait voirä des perfonnes fen- 
fces ces morceaux finguliers, noy^s dans 
]e fatras des proph^ties, elles ne revien<- 
nent point de leur ötonnement. Elles 
ne peuvent concevoir qu*un IfaJe marche 
tout nud au miliett de Jerufalem» qu'ün 
Ezrfchiel coupe fa barbe en trois por- 
tions, au*un Jonas foit trois jours dans le 
ventre aune baieine &c. Si elks lifoieiit 
tes extravagances & ce$ impuretes dans 
un des livres qu'on appelle profanes , el- 
les jetteroient le livre avec horreur. Ceft 
la fiible , elles demeorent confqndaes, 
elles hdfitent , elles condamnent ces abo- 
minations & n*ofent d'abord condämner 
le livre qui les. contient. Ce n'eft quV 
Vec le temps qu*elles ofent faire ufage de 
leur fens commun ; elles finiflent enfin 
par ddtefter ce que des fripons & des im* 
bdcilles leiir oüt fait adorer. 

Quand ces livres fans raifon & fans pu- 
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jdeur ont-^ils 6t6 ^crits ? perfonne n'cjji 
Ifait rien. L'opinion la plus vraifembla« 
ble cÖ: que la plapart des livres attribuös 
ä Salomon, ä Daniel & ä d'aatres, onc 
^te faiu dans Alexandrie ; mais qu'im* 
porce le temps & ]e lieu ? ne fuffit - il 
pas de voir avec dvideäce que ce fohc 
des monumensde la folie la plus outrie^ 
& de la plus infame ddbauche? 

Comment donc les Juifs ont-ils po let 
vfo<5rer? C^eft qu'ils dcoienc des Juifs, 
II fauc encore confiddrer que tous ce« 
xnonumens d'extravagances ne fe confer« 
voient guores que chez des pr£tres & 
des fcribes. On faic combieii les li- 
vres ^toient rares dans tous les pays ok 
rimprimerie invent^e par les Chinois , 
ne parvint que fi tard. Nous ferons 
encore plus econnds quand nous verrons 
Jes Per« de TEglife adopter ces rßve- 
ries d^goütantes , ou les all^guer en preu- 
Te de leur fcfte. 

VenoDs enfin de Tancien Tcfl:wient a« 
nouveau. Venons ä Tcfus & k T^ttblif- 
üemenc du Chriflianiliae» 
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jQft laperfmm de fifuT^ > 

:'TEi« n&qpakjdans im tonps oil' le üauiu 
^^ vAne: oKfmhoit endore ^ iniis oä ü y 
avoit un ^eu pius xk ddoenoe. Le long 
^mnpeiieedes Juifs avec les Grecs & les 
Roosiaiasfvavoit .doime aux principaux de 
ta^^nidim 4f8 siusurs moins ddraifonna- 
|>les <& aioias .groffieres^ 'Mais la popis- 
lace tcni}purs.^im!onrigible ca&fervok fon 
«rpriti (fe x]6iDonce. Qiielques JmTs op- 
Mfim^ foos ies^Bfiis de Syrie^ fous icfs 
^omainB , ^ak^duDi^t imagine aiors ^ue ieur 
'Diealeoreävecratt qifölqa^joartiii libe^ 
tateur^ oniMsffie*. Cecte acfisdi^ tievoit 
ttaeureUemont €tce tempIie^^Hä-ode. 
II ^^dt ieor JLoi^ ^il^^okl'/ailid des fiop 
mains, il avbit rebäti leurjcernple, doxic 
t^afofaiteSQää fisfpafTöit de.lreaiiCDirp celle 
•äa^ te»4>l6 de <Salc)nion , püifqu^il avoit 
comblö un pred^cefuxJe^iidret ddi& 
ce ^toic ötabli. Le peuple neg^mUToit 
plus fous une dominacion ctrangere ; il 
ne payoit d'impöts gu'ä fon Monarque ; 
le culce Juif floriflbic, les loiz antiques 
ifcoient refpefldes ; Järufalem , il fauc 
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Ywoacff itolt au temps de ia plus gtv^r 
de fplendeur. L'oifivetd & la fuperlli* 
tion firent natcre plufieurs fadlions ou fo» 
iridtes rtli^ieuiesy Saduceeos^ Phafifiens» 
ElfönienSy Judaicee, Tll^]japeute6^ Joan« 
nifles ou dircip]e3 de Jeaa ; a peu*pr^s 
comme I^s Papiftes ö»t des Möliiiiftes^ 
des Janföniftes^ des JacoHns & des Cor« 
deliers. ,.Mais perlibhne .aTors, nc pairloi^ 
de rattenfe du Meflie; rNi.üavian Joj^ 
fqptiCy ni Philon^qui fom erftr^i dans.d^ 
fi_«rands. ddtails für llüÄolre Juive, n^ 
^diient qu^on ie flattoit alors , qu'il vien« 
droit un. Chrift , un Oiat ,. uri Lib^ratejir i 
un'R^dempteur»^ dbnt ils avoienc mpii)^ 
befoin que jamais } & s*il y en ayoit un^ 
cf etdit Kierode. . En eflFet il y eut un parr 
ti , une feöe qu'on app^ Ia les Hero;^ 
diens^ Aquireconnut Harode pour reu!* 
voyd de.Dieu. 

. De touc temps ce peuple avoic donn^ 
lenom d'Oint,= de MeÖie, de Chrift^. 4 
quloonoue leur avoic fait ^n.pegi de bien ^^ 
tantöt a leurs Pontifes, tantöt aax Priiir 
ces dtrangers. Le Juif ^ui compila lek 
rt veries d Ifaie lui fait dire par une lache 
flatterie bien digne d"un Juif refclave ; 
^infi a dit TEtemel ä Cirus Jon Olnt , fon 
Meffie j duquelfal pris lamain droite , afin 
f^ j> ^errqßi hs Mtions. . demnt 4uL hfi 
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40. livre des Rois appelle le fcdllrat Je^ 
nu, OinX^ Meffie. Un prophete anrion- 
*ce ji Hazael Roi de Daniis , gu'il eft 
'MeJJie^ & Oint du Tris-Haut. Ezcchiel 
die au Roi de Tyr, Tu es un Cbirubin^ 
un Ointy un Meßte , lefceau de la rejjcm^ 
%lance de Dieu. Si ce Koi de Tyr avoit 
fu qu'on lui donnoit ces titres en Judde, 
il ne tenoit gu'ä lui de fe faire une efpe- 
ce de Dieu ; il y avoit un droit affez aj)- 
J)arent, fuppotö qu^Ezöchiel eüt €t6 inlpi- 
r^. Les tvangelijdcs n*en ont pas tant 
dit de J^fus. 

' Quoi qu'il en foit , il eft certain que 
taul Jüif n'efp^roit, ne defiroit, n'annon- 
joit un Oint, un Meflie du temps d'Hc- 
rode le Grand , fous lequel on dit que nä- 
quit J^fus. Lorlqu*aprds la mort d*H6- 
rode le Grand , la Judde fut couvernee 
en Province Romaine , & qirun autre 
Herode fut ^tabli par les Romains T^» 
trarque du petit canton barbare de Ga- 
iil^e^ .plufieiirs fanatiques s'ing^rerent de 
pr^cher le bas peuple, furtout dans cette 
Galilie oü lesTuifs ötoient plus §roffieri 
qu'ailleurs. C/eft ainfi que Fox ^tablit 
ae nos jours la fedle des Quakers parmi 
les payfans d*une de nos provinces. Le 
premier qui fonda en France une Eglife 
C^yinifte fut un cardeur de laine nomm6 
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T6an Le Clerc. : C'eft ainfi que Muncer^^ 
Jean de Leyde & d'autres fonderent TA-- 
n£d)apcifaie dans le bas peuple de quelques 
cantons d'AU^nagne. 

T'ai vu en France les convulfionnaircÄ 
inlxituer une petite fe£le parmi la Canail- 
le d'un fauxbsQurg de Paris. Tous les fec« 
taire$ commenqent ainfi dans toute la tcxr^ 
re. Ce fönt pour la plupart des gueux 
qui crient contre le gouvemement, & 
qui fiiuflent ou par £cre chefs de partim 
QU par 6cre pendos. Jöfus fut pendu £ 
Jdrufaleni fans avoir öte oint. Jean le 
baptifeiu* y avoit d^ja 6t6 bondamnö au^ 
rup[)Iice, TpW deux laüTerent auelque« 
difciples danq la lie du peuple. Ceux de 
Jean s'^tablifient vers 1 Arabie oü ils £bnc 
encore. Ceux de JdfUs fuirent d'abord 
trds-obfoirs;. Qiais quand .ils fe furent af- 
focies i quelques GrecSj^ ils [conunence- 
xent ä fitre cpnnus. , , 

Les Juifs ayant fous Tibere poufK plui 
loin que jamais leurs fri{>onneries ordinal?^ 
res, ayant furtout f^d^t! &,voU Fulvii^ 
femme de S9turninua;ritti*ent chafles d«^ 
Rome , & ils n'y fiirenf rj^tablis qu^en^ 
dpnnant beaucoup d!ar^nt. On les pu- 
nie encore fev^rement lous Caligul^ Sc^ 
loas Claude. ' ' ' ^^ 

r Leurs d6&ßft$ enbardireat le peu ^de 



/ 

i 



^Hfl^fis^qtii dampöfoieüt Utt&bt ftoili^t 
ie, a fe fepaifer« dela ^öoimimoiGii Juivcw 

lettr^s qöi fe mirent i leur- t^tW, & gut 
f^iö^ivireife eii kör feyetir contra 4es Juifs^ 
di* ;fut • ce' qui produifit cött«' , duormti 
ödaiitit^ ^ d*EVangilipa , möfe Gr^ ^ui figni^ 
flelJööndtJ^iiPveHei Cbäcuh döliööie ^iia 
rt^Ae Jefösy äüfeuney p?etöient d'äccord / 
riidis^toujtes Jfö->eßSmbloieH^ ^an^ 

titf di -prödJg«( üieröyabtei ^tt'üfr ato^iir^ 
tiyo}ehtiyeniri>'|eu?foi!^^ ;; ^ 

«Bftbitf: one;vie ide; J^fus^'W*«:!^ 
äü Änhi^dnn\&,'i la hatten y >ejcht5teh» 
^üe^gtoir^cet^libmltrte^^ä^^ elle'*?a^oit 
ppitir iait ^tfätpeijtioa jufqu%1ors. Jl nowi 
fefte encöre jih manväis öuVfage <te ce 

II .paroit qu'il ,e(l; fait plüfiüurj ^aÄneeaf 
^eile fiippKce tle Jöfus , täahs.kfemps, 

a'ue; Fjdn compjlbit • |$s' E vangifes.. Ce pe-' 
jt'lfvife eft 'reinpK de |)roaigei,'comme 
töüs; i6s Jivi;eV Jaife: & „Chin^tienis J niait ' 
töut ;extraT^g^ qifll ^ft , on eft forc^ 
d^' ctonvcrijr ^^ü^^. V a des j^hcÄ» b»u- 
eöup plus v^lmwables qae'ft^ noj 
J^an^es* 
tf'^ äit dans Ic'TaÄfor Jefehut^ f^^ 
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JM(W ÄDit ms d'one notnttice MÜrja , itta* 
rie« daji3 Bethldem^ ä un paqvre honun» 
Böinm^ Jocan^ni. B y avoit dans le yoi» 
fihage tm fbldat ^nt le nom'^toit JöfepB 
Paiukflhojüthe^'d^me richö taiile , & dV 
Äp [^z^kriÄd^Üeaute; U' ddvint aftitu» 
röiö^ dff'M^'iribtf «foWä fear le«' Hd^ 
breüx' ' n'äSßÄirtähi? pöliifc les" voyeBes V 
prenoient fouvent un .J pour un %} '' 
-■Mnj^ "tfötrlnt^ groffö de^ la 'facorf 'de 
Vändctl !|ocan^ 'dorifii/- iS defefpdirtf 
^mtta^$ettera , '&- alfe fe'(iacher'cfäh* 




^- ^^är'idS 'llikäi' di h ^ie.' 

Qaand 9 W|^^^eflu' äTä|d ii'aller ä r^-' 
cole 'pubMi*/ il fe' pfi^ pärttii Tes en-' 
ftns '1^«Wfö"; : ön'fe^lfirföftfr' dd ce' 
rang; de'Ä fSri änitrfÖ!Öt# cbhtw Ie$ 'pt^- 
tres, qnHl'thitait^-ctikn^ atteii«: 

l^%e nÄTr^ll' Idur'pMtia'Ies injiires' 
les pliß ^rciÜek'^ Jlesi aWel&ntTac'f ^ «f^ ol-' 
petes^,'Jipiäe^i^d3^hiMcmy. 'Mn, ayanfc 
lim^oeräie-'klec'le Jüif ]iida fuf .qiiel^ 
qiie matte^^^^ä'tnr^ret^./comroe rur'td6«[ 
points derfeligfön , Juda fe denon^^'aii' 
Sanh(fdrini;il iut ärrercp ie mit ä pleu-;* 
rer, dethanHirptodon, mais^n vain,''oö 
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],e fouetta , on le lapida , & pnCvate 911 le 
pendit. 

Teile eft la fubllance de cette hiftoire. 
Ön y ajautfi^depuis des fables iilfipides,» 
oes miracles itnpertinens qul fireht grand 
ton au fond; mai3 le livre dtoit connu 
4ansle fecohd fiedle, Cejfelecita, Ori- 

Senelercfüta, ü noua efl paryenu fort; 
efigurä. . • 

, Ce fond que je viens ce citer' eft cer-^ 
lainemenc plus croyable , plus näturel , 
jplus conform^ä ce qui fe pafTe tous les. 
jpqrs dans le monde, qü^aucua des aU'- 
f üante Evangiles des ChriOicoles. Il eft 
plus vraifemblable que JojGbph Fandet a-i> 
ypit fait un enfant a Mirja, qii'il ne Tefb 
qu'un Ange foit venu par le« airs faire un. 
compHment de la part de Pleu ä la fem* 
ipie a un charpentier, comme Jupiter cn- 
voya Mercure aupres. d^AIcmene. 

Tout ce qu'on nous conte de ce Töfuf 
eft digne de TAncien Teflament & de 
Bedlam. On fa;t venir je ne fais quel 
Jägim pneuma'j un faint foufle ^ un St. 
Efpric, donc on n'avoit jamais entendu 
parier, & donc on a fait depuis la tierce 
partie de Dieu/Dieului-meme, Dieu le 
createiir du moride ; il engroffe Marie, 
cß qui a donni Heu au J^fuite Sanchez 

d exa- 
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d'exatnirier dans fa Soinme TWologique 
ü Dieu tut beaucpup de plaifir avec Ma- 
ria , s'il fepandit de h femenee , & fl 
Maria repandit auffi de fa fömence. 

Jefus devint doncUm fils de Dieu & 
d*une Juive^non encore Dieu Iai-m6tne, 
mais une cr^ature fuperieure. II faic des 
miracles.; 'Le premier qu'il öpere c'eft^ 
^e fe faire empörter par le. diable für lef 
haut d'une niontagae de Judee d'ou ofl; 
decouvre tous les Royauines de la terre., 
Ses vetemens paroiiTent tont blancs, quel 
miracle ! II change Teau en vin dans un 
repas oü tous les convivies etoient dej* 
jvres. II fait fecher un figuier qui ne 
lui a pas donne des figues ä fon dejeuner 
a la fin de Fevrier. Enfin , il eft pendu 
en public, & il reffufcite en fecret. Il 
va faire un tour aux enfers, revient con- 
verfer avec fes difciples , & monte au 
ciel en prefence de quatre-vingt perfon- 
nes , fans qu'aucun Juif le voye. 
. Comment ces deteftables fadaifes öilt-v 
dies pö s'accrcditer ? Commenc ont-elles 
renverfe les auttes fadaifes des Grecs ö? 
dies Romains, & enfin TEmpire meme? 
Gomment ont-elles caufe tanc de maux^ 
tant de guerres civiles ^ aljume taot dct 
buchers &. jai$ couler tant d^ fang? c'e. 
de q»pi npiÄ allons rcncfre ppmpce, ^ 
Tome IL D 
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C B A P I T R £ IX. 

Dt VetahliJJimem, de U Seäe Chritimt- 
»r> ^ particulihemeni de Paul. 

QUand^ les premiers GaKl^en» fe r^* 
^pandirent panni h populace de» 
Irrecs & des Romains , äs trouvereat 
cette populace infe^e d^ toütes^ les tra- 
ditionfi abfurdes qui peuvent emrer* dans^^ 
des cervelies ignoranües^ qui aiment k» 
fehles; des dieux döguifös en taureaux, 
en chevaux, en eignes, en ferpens, pour 
feduire des femmes & des filles. hes Ma^ 
gidrats , les principaux eitoyen» n*ad^ 
mettoient pas ces extravagances ; mais la 
populace s'en nourriffoit, & c'etoic h 
oanaiUe Juive qui parloit ä la canaille 
Payenne. II me ftmble voir che» nous 
les difciples de Fox difj)uter contre le» 
difciples de Broun. D n'etoit pas diffici- 
le ä des energumene» Juifs, da faire croiw 
Tt leurs rgyeries ä de» ifnbdcillet ^ui cro« 
yoient des rdveries non moins impefti- 
oent^. L'attraic de la nouveaat^ attir 
toit des efprits foibles; la(fös de leurs^an^ 
ciennes fbtcifes , & qui cowoient i de 
fiouveUe&^nreurBy comme-l»popidace de 
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1* föi« dfe Barthdemi , d^gö(kt^ cPün§ 
«rci^Mie f^ce qu^'elle a tropfo^SMfnt >m 
üsnÄie, demawae une fet«ce' nööwHe. 

Si on est croit les* propres JiVi« d^«* 
Cht4fti«ö!w, PiöTire fils de Jone^ de^' 
Aebwit ii jDpprf'ch4?z Simon te Corröyettf 
dan»s an^ gatiecar^ ouuli^fiu(bictf Is^^oUtUK 
Zierat Doricasi 

V'öjsz se chÄpitm de« Eudett iiititttllf^ 
Philopatris, dim» leqi»! il pörlfe de ceG»-* 
Kl^^ au fironP übaute ^ m gr^nd nez ^ 
fut enlevi au troifiemc cieL 

Vo^2 dötöifie il tiöite ütlö afltmWee 
dteChfÄiefts 6ii^\f fe^ titmVa. M)si Pr*&s 
byö^riensp d'Ecoflfe & les gu^ux dfe Äf* 
MÖdteuxl de Paris , font pri^cifömenr la rH«i 
ittfe chofe» Desi hoitimes» deguenilWs ptfelt 
que nuds^ au regard farouche, ^ Ift d)^i 
.mafche dMtieroumeüe , pouflant de* Ibu* 
p»s, fliifatttr des?' Cöntdrfiöns, j wallt päf 
16 Fil«> qiil> ejifmh du^ Pmy prödifoi"^i!t 
tfliile^ mäilieufs ä^^ rEmpire , <S^ blafphift 
moieftr cöMtn^l'Emperair. Tels ^loifetlt 
(5df» pi^tDler» Ghtikien^ 

Celm- ({1^^ a^^ dernnd 1& ples die vo^fe 
itla? fegte Äöit? eef Pättl-^a gränd nea ä 
atu ftö»^ dia»ve dour LueiAi fe moquö. 
n filäey d^ine j^bl&, des" äüri» de ce 
Paule, pb»» voir eörftWeri Eödeti avoJc 
M^.- @(leUgtliiniädfitf>cbifia it^tföüc^ 
D % 
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la fociete des Chretiens qui fe formoit 2i 
Ronie dans la fange Juive ! La circonei' 
fion vous eß profitable fi vous obfervez Iß 
loi ; mais fi vous Stes privaricateurs de la 
loi 9 votre circoncifion devient pripuce ^c. 
Ditruifons - nous donc la loi par la f(A ? i 
Dien ne platte y mais nous itablijfions la 
foi .... Si Abrabam a iti jußifi^ par fes 
auvres , il a de quoiß glprificr, mais non 
devant Dieu. Ce Paul en s'exprimant ainfi 
parloic evidemment en Juif & non en 
Chretien. 

Quel difcours aux Corinthiens ! Nos pc- 
res ont iti baptißs en Moyß dans la nuie 
(^ dans la^mer. Le Cardinal Beipbo n'a- 
voit-il pas raifon d'appeller ces epitres 
Epißolacia , & de confeillcr de ne les 
pöint lire? 

Que penfer d'un homme qui die aux 
Theflaloniciens , je ne permets point aux 
femmes de parier dans ^Egliß ; & qui dans 
la ttieme öpicre annonce qu'eUes doivent 
parier & prophetifer avec«n voile? 

Sa quereile avec les autres Apotres eft- 
clle d'un homme fage&moddr^? Tout 
ne decele - 1 - il pas en Jui un homme de 
parti ? II eft Chretien , il enfeigne Je 
Ghnftianifme , &,il va facrifier fept jours 
de fuite dans le temple de Jdrufalem par 
Je confeil de Jaques » afin de ne pauer 
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f'iipöur.Chretien? II ecrit aux Galates; 
e nxBUS dis, niot Paül^ que fi vous vous 
faxt es circoncirej yi/ui-Chrifi ra bous fer^ 
vira.de rien. Et enfuite il circoncic fon 
difciple Timochee, qüe les Juifis preten* 
dent ^cre fils d'un Grec & cfürieprofti- 
tuee. . . II eft intrus p?trmi les Apötres, & 
il fe yante aux Corinthiens d'dtre auflfi 
Apötre que Jes autres ; Ne fuig^jß pas A- 
p6tf'e?^ Nairje pas vu ndtre Seigmur Ji^ 
fuS'Chrifil Netes^vouS pas mon ouvräge^ 
quand je ne.ferois pas spätre A \l'i^ard des 
autres^ je le fuis au moins ä^^vStre igard^ 
N'avons - nous pas le droit d'dtre nourris ä 
vßs depens 9 N^aions'^nöüs pas le pöuvoir 
de mener avec nous une fcmme -qul ßnt no^ 
tre/osury (ou fi on^veuc, une fteur quj 
foit notre femme) ^commd /wwf les autres 
ApStres (f lesfretes de nötre Sei^Heurl qui 
eß'Ce qui va jatnais ä la guerre ä fe^ 
dipens'i 6fr. ■ - * • 

Que de chofes' datis fce paflage ! Le 
droit de vivreiaax depens de'ceux qu'il 
a-fubjugu^s, le dmit* de leur^ faire pa/er 
les depenfes* de fa femme ou de fa loeurr 
e^fin-Ia preuve que Jefus avoit des^ fre«- 
Ees,& la pßefomptioB que Marie ouMir»* 
ja dtoic^'accoucye plus d'une fois: - *- 
Je voudrois bien favoir de qui il parle 
encore dans la feconde Xo^lvt aux Corin« 

D3 



^Utfis :clif9t* ^. Ce ßmt A fmm JkAr 
4rt$. •...•> ^ms jqu'Us 9jm^ je tofe mjfi^,. 
JSßntriif, Wbrm^ ? j^ Se fim Muß ; /owri» 
ils dß iaßi^e fi'jibrai^ßm? fenjuis m/ffi. 
Sont-üs Mßiflres de J^fus-Chrißl quand 
ils Jevme^ß. m'jacfiufe^ J^mtuiehce , je Im 
fms emorie pim q»'fus:. fsi plus trmmh^ 
U iußu»\ j'm liti fius rjepris d£ jußice^ 
pf^s /mwnt ßjftfptmi au<ü cacbats Jtfimn. 
y'ai \rßfü trßn$fi -wuf cmps 4e fmet ciuq 
fd^ ; des dfx^s jbr kdtim irm feis i lapiit 
fm fw i fmM xW jmr M ,me «ucr ^ 
/jmd Je U mer. 

^v^&^ iißnxfip m food de la suer üm$ 
H^ ^9j4 ^ c'^ k tiars de i^zvusmw 
4ß Jqo^s, Mals jn*eft-il pas cl^ir ^tfij 
^aQiCeS$ id fk faaffe jaloufie ioontce 

pris de jiillice & plus fouette .qij*<eHxf 

^a f^ceur de h^mm^mm ne pai^ilt- 
^He p2^ 4%m KQ}»ß (ßn mfdesgkoe^ qmnä 
il die %\xx iQ^ioes CdxriQtliieijis: fe Mins 
4 ^ou^ pouf h troißeme fois ; je jugsräi 
tfiift par deux au treis ti^nänt; je me pMr^ 
dmfir^f ä mfun df ^cux gui mt ^icbi jM 
mux autrfsf 
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A qofis iiab^iUes» k Qwd$ conirs abru. 
tj,8 de ia vile pa{>ulace ecrivoit-il ainfi 
ea laaitr-e xyxao&ique? A ceux auxquels 
il olbit <äre qu'iJ avok et^ lavi au troi* 
fieme ciel« Liehe ^ & impudent impof« 
teur 1 oü eft ce troifieme ckl dans lequel 
tu as voyajg^ ? £fl-ce dans Venus ou dans 
Mars? JNous rions de Mahomet quand 
fes commentaceuFS prdoendent qu'il alla 
vifiter fept cieux cout de fuice dans une 
iittit. Mais Mahomet au moins ne parle 
pas dans foa Alcoran d'une teile extrava» 
gance qu'on Im impute, & Paul ofe di- 
re qu'il a fait pre« de la moitU de ce 
vo^e! 

Qael itoit donc ce Paul oui fait enco« 
re uut «ie bruit, & qui eucice t^s les 
jours ä tort & ä travers ? II dit , qu'il 
itoit citoyen Romain. J'ofe afl^rmer qu'il 
mcnt impudemmenc. Aucun Juif ne fat 
cicoyen Romain que fous les Decius & 
les Philippes. S'il dtoit de TarGs , Tar- 
üs ne fut colonia Romaine^ citd Romai« 
ne , que plus de cent ans apr^s Paul. S'il 
^toit de Giscale» comme le dit J^r6me^ 
ce village etoit en Galiläe; & jamais les 
Galileens n'eurent aiTur^ment Thonneur 
d'etre citoyens Romains. 

// fut 4l€vi mus pieds de GamaJiel , 
c'eft'a-dire , qa'il fut domeftique de Gz- 
' D 4 
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ihaliel. Eh effet , oh remarcjufe qu'il gar* 
doit les manteäux de ceux qui lapiderent 
Etienne, ce qui eft Temploi d*un valet. 
Les Juifs pretendirent qu'il voulut epou- 
fer la fiUe de Gamaliel.' On voit quel- 
que trace de cette avanture dans l^ancien 
livre qui contient Thiftoire de Thecle. II 
n*e& pas etonnant que la fille de Gama- 
liel n'ait pas voulu d'un petit valet chau- 
ye, dont les fourcils fe joignoient für un 
Äez. difForme , & qui avöit les jambes 
erochues : c'eft ainfi que les :Aaes de Tlier 
cle le depeignent. Dcdaigne par Gama- 
liel & par fä fille , comme il meritoit de 
rgtre , il fe jpignit ä la fecle naiflante 
de Cephas, de Jaques, de Matthieu , de 
Barnabe , pour mettre le troubk chez 
les Juifs. ' ^ ;: 

Pour peu qfu'on ait une etincelle de 
raifori , ön. jugera que cette caufe de Ta- 
poftafiede ce malheureux Juif, eft plus 
Naturelle que celle qu'on lui ^ttribue. 
Comment fe perfuadera-t-on qu'une lu« 
iniere celefte Tait faic tomber de cheval 
en plein i^iidi, qu'une lumierc celefte fe 
foit fait ent?endre ä lui , que Dieu lui ait- 
dit, Saulj Sauly pourquoi me perßcutes» 
tul ne rougit-on pas dune teile fottife? 
' Si Dieu avoit voulu emp6cher que ks 
iKfciples de Jefus ne fuflent perf^utes, 
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n^auroit-il pas parle aux princes de h na- 
tion plutöt qu*ä un valet de Gamaliel? 
En ont-ils moins ^te chäties depuis que^ 
Sa^il. tomba de cheval ? Saul-Pauf ne fut- 
il pas chätie lui-ineme? ä quoi bon ce ri- 
dkririe miracle ? Je prends le ciel & la 
terre ä temoin, (s*il eft peripis de jfe fer» 
vir de ccs mots impropres le ciel & la 
terre) qu'il n-y a jamais eu de legende 
plus folle, plus .fanatique , plus d^goü- 
tjince, plqs digne d'horreur & de mepris. 



ChapitreX. 
Des Evangiles. 

DKs que les fociötcs de demi-Juifs, 
demi - Chretiens fe furent infenli- 
blement etablies dans le' bas peup/e ä Jeru- 
falem, a Antioche, ä Ephefe, ä Corin- 
the , dans Alexandrie auelque temps a- 
pres Vefpafien chacun de ces petits trour 
peaux voulüt faire fon Evangile. On eri 
compta cinquante , & il y en eut beau- 
coup davantage. Tous fe contredilent 
comme on le fait , & cela ne pouvoit 
etre autrement , puifque tous dtoient 
forgds dans des lieux differens. Tous con- 
yiennent feulement que leur Jeflw ^toic 



&.de ]M[ada ^ou Mirja, & ^u'il fiit pen- 
iiu^& toxt$ lui attribuecic d'^lleü» autaat 
de prpdigcs ou'iJ y en a dans ks m^u- 
roorphofc^ d'Ovide, 

lIk: l^ drefTe ime Giaealogk abTolu« 
Bienst di0&!ente de celle gue Matthiea 
lui {oxj^i & aucun d*eu9[ ne ibi^e a £u- 
xe k Genealogie <le Marie , de laqadle 
ieukoQ lefait naStxe. L'enthoufis^e Faf- 
cal $*ecrie , cela »e sUß pas faü di cw 
C€rt. NoQ fans 4oute , chacun a icrit 
des extravagances a fa fancaifie pour fa 
petite focictc. De la vient qu'un £van* 

felifte prÄend que Je petit J^fus fut 
leve en Egypte; un autre dit qu'il fut 
toujours elev(6 a ^ethleem; celui-ci le 
fait aller une feule fois a Jerüfalem , 
celui^la trois fois^ Vim fait aimer 
trols mages ^ue nou^ noimnons \t% trois 
Bpi$v, conduits par une dtoile nouvdle, 
& fu% egorger tous l^s petits enfans du 
3ays par le premier Herode qui ecoit a- 
ors pres de ia fin« Uautre paiTe ibus fi- 
ence & Tetoile , & les msges ^ & Je maf- 
acre des innocens. 

Oa a ete obJige enfin , pour expliquer 
cette foule de contradi&ion« ^ ^^ ^^ 
une concordance : &. cette concordance 
eil encore moin^ concordante que ce 
^u*on a youlu concorder. Prefque tous 
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COB firangilei que las Ckaakitaint eoiw» 
«MmiqcKtteiic qu'ä leucs pßtics croupeaux^ 
<mm: i^e viiiblemeat for^^s a^res hi pri«. 
<e de Jörufalem ; on en a une ^euve 
Inen fanflble dans cehii <q<tt eft attiibue « 
iskaahiea. Ce livrc mec dam la bouchf 
4e I^Aw ces paroles aiux f aift : ^ewx reiiP 
ir^e C9mpt€ it twx U fang rdpaniu depm 
U jMfle Jbel^ jufqu'A Zacbariß filt d^ Bat 
fsck , que vqus mmz iud Mr$ k Umpü 

Un fasflaire fe deccmvfve toujottrs par 

CM endroit* il v eut pendanc it 
^ |erufalem uii Zachark, fils d*im 
Sarack y aifikffind «ntre ie temple & Taur 
td par k faäion des z^Ma. Par la Timo 
pofture A facilemeKtt d^coaverce ; oaais 
po«ff la dccöuvrir abrs il eüc £itbi iire 
toüttekBible. Les GrecB & les Ronsains 
oe la ttfoiehc guerea , & lei Eyangiles 
kur ixxlwnt entieremetii: inconiais ; on 
pouvoit mentir impunement. 

Une prettve bleu i^iäxmt que r£van- 
gik actribu^ ä MattfaieQ , n'a €ti 6cnt 
qoe cri^-löngcemps api)Äs ki jMir qoelauc 
raattüeureux demi-Juif, detni • Chrctien 
HelltfnUle, c'eft ce paflage fameax, sii 
fiicdfuti pat VEglUe , tfuHi feit ä opi ymx 
€omme un pMjen IS mh publicain. il n'j 
avoit poinc d'EgUfe du temps de Jefiu 
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(& de Matthieu. Ce niot Eglife eft 
ßrec. L'afleinblce du peuple dans Athe- 
iies s'appelloit Ecclefia. . Cette expref^ 
iion ne tut adoptee par les Chretiens que 
<]ans la fuice des temps , quand 11 y eut 
quelque forme degouverrtemeot. lieft 
*ilonc clair :qu*un fauflaire prit le nom de 
Matthieu pour ecrire cetEvangile en tres^ 
mauvais Grec, pavöue qu'il feroit äffe? 
eömique que^ Matthieu , qui avoit et^ 
publicain, comparät les payens aux pu^ 
blicains. Mais quel que foit I'auteur de 
cette comparaifoD ridicule, ce ne peut 
^tfe qu'un ecervel6 de la boue du peuple, 
qui regarde un Chevalier Romain charg^ 
de recouvrer les impdts etablis par ie 
igouvemement, comme un homme abo- 
ininable. Cette idde feule.eft deftrufti- 
;ve de toute adminiftration , & non feule- 
ment indigne d'un. homme infpire de 
Dicu , mais indigne du laquai^ d'un hon-^ 
nete citoyen. 

II y a deux Evangiles de Fenfance ; Ie 
premier nous laconte qu'un jeune gueux 
tdonna une tappe für le derriere au petit 
Jefus fön caniarade, & que le petit J^fus 
le fix mourir für le champ, Kai para kre^ 
mci'^efm apeidonen. . Une ftutre fois il 
faifoit des petits oifeau^ de terre glaife, 
& ils s'enyoloienc. -!L5i nianiere dojxt ü 
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apprenoit fon aiphabet 6toit encore toüt- 
i-fait divine. Ces contes ne fönt pa3 
plus ridicules que ceux de Tenlcvement 
de J^fus par le diable, de; Ja transfigura- 
tiön für le Thabor, de Teaü changee 
en vin , des diables envoyös dans ua 
troupeau de cochons. Anfti cet £van-> 
gile de Tenfance fut longtemps en vd* 
neration. 

Le fecotid livre de Tenfance n*cfl: pas 
moins curieux. Marie emmenant fon 
fils en Egypte, rencontre des filles de- 
folees de ce que leiir frere avoit ötd 
change en malet. Marie & le petit ne. 
manquerent pas de rendre ä ce mulec 
Ik forme d'homme, & Ton ne fait fi ce 
roalheureux gagna au marchd. Chemin 
faifant la famille errante rencontre deux 
voleurs, Tun nommd Dumachus & Tau- 
tre Titus. Dumachus vouloit abfolu^ 
ment voler la Sainte Vierge & Im fai« 
re pis, Titus prit le- parti de Marie, 
& donna quarante dragmes k Dumachus 
pour l'engager ä laifler paffer la famille 
(ans lui faire de mal. Jefus ddclara a la 
Sainte Vierge : qu^ Dumachus feroit le 
mauvais larron, & Titus le bon larronj 
qu'ils feroient un jour pendus avec lui , 
que Titus iroit en P^dis, & DumacKu» 
k tous lea diables« .. 
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L'S^angile felon 9t, faqnes freM^ alntf 
<te J^fäSy oafeioiir Pierre Barjone^ Evatt^r 
giib lerotmu & vamd psut Tertufiien ft 
par C^n^fsne , fiit encore en plus- gramde 
j^eCMifnandacion, Oü rappdlott Pn^t^* 
iVMff^lUmfpTetDia: Bvstngile« Cefl: peuo» 
^w le priemier qui ak parld de la nou» 
ir^te ^eoile, d» Tamvde des^ mages Sr 
des petics enfans que le premier Herodc^ 
*t egorgpf. 

n y a^ encore use ef^ece d'Exran^üe oiv 
d'A6tes de Jean, daasr leqpd on ftir dait*^ 
ftr Je&s avec fäs ^6tre« la veijte de fit 
Hftort; & la choft elrd'autant plus? vm^* 
Ibmbiable que le» O^herapeuce^ ^ieno 
m efFet dans Fufage drcbn^r en; inild ^^ 
« qui doic^ piaii?e beaucoup aii^ Pere c^ 

Pöucquoi le CI»r^ien le pluis fortspo^ 
Itus rit-ä attfourd'fiui fans remords de 
t0Us tts Bvanfiües^s de tous cesr Aäesrqtd 
nefont p}us:£ttis le canon, & n^ofet'^ii 
inm de ceux quii fimt adoptes par rEgli- 
fet Ce foiit ä-pwii-^rda les nienies cöh* 
usi in»9 le fiuialique adore foul un nont 
ce qui hii parok le comble du rhficule 
fous un autre; 

Bnfin> <» dioükr quacrer B^rangile» ; 
&]^ gcande caifofug aa rapport (K Su 
Ir^n^e, c'eftqu'il n'y s^^^ie quacM ^ittibtt 
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«rdinanx; c'eft qiur Bim cflr aflh fior lies 
Chörubins , & que les Ch^ubios ont qua^ 
tre fornMs. Sc. Jh&oke au Hierome ^ 
da&s £i prdface rav FE^noBigile de Marc: 
sgouce auat quatre vents^ & am qnacra 
admaaxvles qaatre asneauar quiibrvoient 
8BX bäton» für lelquol» an portoi« fe cof* 
fiea^eMl'arche. 

Tneophile d'Aadoche promne qae le 
Lazare ajanc iftd moet pendaot «piatrd 
JDurs^ OS Ae poa^^ieoic congqgftmment ad;^ 
sietx» aue quatre Evangiles;. Si^ Cyprien 
piBPuve h: mime choiSs park» quarre äeu»- 
ves qui aiw^ienc le PaoadiiL II äadtolo 
£cre bien impie poar ne pas fe rendre k 
de telles raifons. 

Mais qui a fabriqiie ces qaatre Evangi« 
les? n*efl:-ilpas tres -probable que ce 
faat des Chrdcien^ Hdlenifte» ^^ puifqua 
L'Ancien Teftamentn'y eil; pseP|ue jamais 
cit^ queJKiivanc la v^on dea Septance, 
verfion ihconnue en Judee. Les Äpötres 
ae ikvcoedt pas plua Ife Ghrec qioe J^rttrne 
rai;(cat. fa; Comment aaroien&^il^^ckd les 
Sfiptante ? il n'y a que le miracle de la 
Feotecdte qui aic pa enfelgner le Grec k 
des Juifs ignorans. 

Qüdle. faule de caatrarl^^ & d'fm» 
poftures efb refi;^ daxit cea quatre Evaiv 
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füffiroit pour demontrer qiie c'efl: un oa-f^ 
vrage de tenebres. N'y eüt-il-que.Je 
conte quon trouve dans Luc qiie Jefus 
näquit fous le goiivernement de Cire'nius^ 
lorfqu'Augufte fit faire le denombremenc 
de tout TEmpire^ cette feule fauflete ne. 
füffiroit- eile pas pour faire jetter le livrre 
avec m^pris? lo. II n'y eut jamas de teL 
d^nombrement,& aucun äuteür n*en pär^ 
le. 2iö. Cirenius ne fut Gouverneur dö" 
Syrie que dix ans apres Tepoque de la 
naiflance de ce JefuSi Autant de mots^ 
autant d'erreurs dans les Evangiles. Efi 
c*eft ainfi qu*ori reuffit avec le peuple 

GöAPITRiXIi 

CömmeHt les premiers Cbritiens fe condüifi^ 
rent avec les Romains'!, ö^ comme Usfor-^ 
gerent des vers attribuis aux Sibylles ^e» 

Dßs gens de bön fens demandent 
comment ce tiflu de fables qui öti- 
tragent fi plattement la raifon , & de 
blafph^mes qui imputent tant d'horreurs 
ä Ja Divinite , put trouver quelque crean^ 
ce? ils devroient en efFet etre bien 6ton- 
nes fidles premiers feftaires Chretienf 
avöient perfuade ja ^owt des Epipeireuis 

& le 
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& le Senat de Rome ; xnais une Canaille 
abjefte s'adreflbit ä une populace non 
moins meprifable. Cela eft fi vrai que 
TEmpereur Julien dit dans.fon difcours 
aux Chrifticoles : Cdtoit d'abord ajjez 
four vous dt fiduire quelqu^ fervantes , 
quelques gueux comme Corneille 6? Serge. 
Quon tne regarde comme le plus effronti 
des impoßeurs , ß parmi ceux gut embraf- 
ßrent votre Seile Jims Tiber e ^ ßms Clau* 
dcy il y a eu unßul bomme de naijjance m^ 
de mirite. 

Les Premiers raifonneurs Chretiens di- 
foient donc dans les carrefours & dans les 
auberges aux payens qui fe m61oient de 
raifonner ; Ne foyez point • cfFarouches 
de nos myfleres ; vous recöurez aux ex- 
piations pour yous purger de vos crimes ; 
nous avons une expiation bien plus falu- 
taire. Vos oracles ne valent pas les nö- 
tres; & pour vous convaincre que no- 
tre Sefte eft la feule. bonne , c'eft que 
vos propres oracle« ont pr^dit tout ce 
que nous vous enfeignons , & tout ce 
qu'a fait notre Seigneur Jefus-Chrift. 
N'avez-yous pas entendu parier des Si- 
bylles ? Oui , repondcnt les difputeurs 
payens aux difputeurs Galileens ; toutes 
les Sibylles ont ete infpirees par Jupi- 
ter m6me ; Icurs pr^^Ji^ious fönt toutes. 

Tome IL ^ 
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v^ritables- ' Eh bien ^ reparteiit les Ga- 
lilcens , nous vons montrerons d^s vers 
de Sibylles qui annoncent daireraent 
Jefus-Chrift , & alors il faudra bien vous 
rendre, 

Auffi-tOt les voilä qui fe mettent ä for* 
ger les plus mauvais vers Grecs qu'on alt 
jamais^ con^pofes , des ver^ femblables i 
ceux de notre Grubftreett, de Htakmo- 
re, & dl?. Gibfoa* Hs les attribuent aux 
SibyÜes^ & peadant plus de quatre ceBS 
ans ils ne ceffent de fonder le Chriftianii^ 
me für cette preuve qui etoit egalement 
ä la portee des trompeurs & des trompi^s. 
Ce premier pas etant faic , on vic cea 
fauffaires puerils mettre für le compte des 
Sibylles jaßju'ä des vers acroftiches qui 
commenjoient tous par les lettres qui 
.€ompofent le nom de Jdfus-Chrift. Lac- 
tance" nous a conferve une grande partie 
de ces rapfodies , oomme des pieces au- 
tentiques«. A ces fables ils ajoutoient des 
miracles qu'iis faifoient meme quejquefois 
en public. II eil vrai qu'ils ne reflufci- 
toient point de morts comme Elifee , ils 
n'arretoient pas le foteil cömme Jofiie , 
ils IIA paflbienc point la raer ä pied fec 
comme Moyfe, ils nefe faifoient pas tranf- 

E orter par Ic diable comme Jefus für le 
aut d'une petite montag-ne de Galilee 
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d'aü oü decouvroit toute k teHe j üiHii 
ils guerißbieht Ja fi^vr^ quand eile ^toit 
für foft decUfi, ä^ tn€me Ja galle lorfqu^i 
k g^üktiil avodt ete b^ign^, faign^, put'^ 
^,, feotte. Ils cbaiiToient jfUrtoUt leß 
diemons, c'ctoit le pxhcipü objet de h 
i&ifBob d^ Apötres. II eft die dahs plui 
d'un EvaDgile qüe Jefus les envoya ex* 
pres pour les chafler. 

C'etoic une azicki^e p;rdtogative dut 
pieiiple ide Dien« II y avoit^ oomtne on 
faitv -des esofcHles a J^rufalem qui ga£^ 
tiflbieht le« pdßdcs eu leyr mettaät fau$ 
Je cez ün peu de la racine nommee Ba« 
j-ath , f& ,en marmotant quelques parole« 
tirdes de la clavicule de Salomon^ J^fui 
lüi^tneiäe avoäe que les Juifs avoleiit ce 
bouvoir. Rien n'etoic plus aife au dia<^ 
Die, que d'ehtrer dans le corps d'üngueujti 
moyefinant ün ou deux shellings. Ün 
Juir, 'OU tin Galilden un peü ä fon alfe^ 
pouvoit chaiTer dix diables par jout pout* 
üne guinde. Les diables n'ofoient ja* 
tnais s'eiiiparer d^un Gouverneur de pro* 
yince^ d'un Senateür , pas m6riie d'utt 
Centürion;!! n*y eüt jatnais que ceux qui 
He pofTedolent rien du tout q[ui fufTenfi 
pofledds. 

Si le diable düt fe f^^ifir de qüelqü'üil « 
€'6toit de JPüate, ecivp^dant; U tf^a ]*> 



mais en approcher. On a longtemps 
exorciß la Canaille en Angleterre , & en- 
core plus ailleurs ; mais quoique la Sefte 
Chretienne foit pröcifement etablie pour 
cet ufage^ il eft aboli prefque partout, 
except^ dans les Etats de l'ob^dience du 
Pape , & dans quelques pays groffiers 
d'AIlemagne, malheureufement foumis ä 
d,es Eyfiques & ä des Moines. 

Les Chrrftiens s'accrediterent ainfi dans 
]e petit peuple pendant tout nn fiecla 
On les laifTa faire ; on les regarda comme 
une fefte de f Juifs , & les Juifs ctoient 
toler^s ; on ne perfecutoit ni Pharifiens , 
ni Saduceens , ni Therapeutes , ni Efle- 
niens, ni Judaiti^s ; ä plus forte raifon 
laiflbit-on ramper dans Tobfcuritc ce$ 
Chretiens qu'on ignoroit. Ils etoient fi 
peu de chofe que ni Flavian Jofephe , ni 
Philen , ni Plütarque ne daignent en par- 
ier; & fi Tacite en veut bien dire un 
mot 5 c'eft en les confondant avec les 
Juifs , c'eft furtout avec le plus profond 
mepris, Ils eurent doncja plus grande 
facilite d'dtendre leur fefte. On les re- 
chercha un peu fous Domitien, Quelques« 
uns furent punis fous Trajan , & ce f ut 
alors qu'ils cpmmencerent a meler mille 
faux Jjftes de'martyres k qbelques^uns qui 
n'etoiem gue trop verigiblefc . ; 
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C H A P I T R 1 XII. 

Cornment les Chritiens fi conduißrent avec 
les Juiff. Lcur explication ridiculß des 
prophites. 

TT Es Chritiens ne purent jamais prc-. 
m J valoir aupres des Juifs comme au^ 
pres de la populace des Gentils. Tandis 
qu'ils continucrent ä vivre felon la loi 
Mofaique , comme avoit fait Jefus toute 
ia vie, i s'abftenir des viandes pröten-? 
dues impures , & - qu'ils ne profcrivircA^ 
pöint la circoncHlon , iJs ne furent regar-; 
d^s que comme une focietc particuliere 
de Juifs, teile que celle des Saduceens, 
des Efleniens , des Thcrapeutes.^ Ils dir 
foient qu'on aivoit eu tort de pendre Jq- 
fus , que c'etpit un fäint homnie envoye 
de Dieu ^ & gu'il etoit refTufcitc. 
- Ces difcours, ä la verite, etoient pUr 
nis dans Jerufalem ; il en douta meme la 
vie ä Etienrie, ä.ce qu'ils difent ; mai$ 
ailleurs cette fciflion ne produifit que des 
altercations ehtre les Juifs rigides & les 
demi^Chr^tiens, On difputoit ; les Chre- 
tiens- crurent trouver dans les Ecritures 
Quelques: paflageS' qu*on pouvoit tordre 
Es 
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cn faveur de leur caufe. Ils prdtendirent 
que les prophStes Juifs avoient pr6dit Jd- 
fus?Ghrift j ils citoyeut Ifaxe que d|foit au 
Koi Achaz: 

' „ üne filie, ou jeune femme (Alma) 
^ feta grp.fle, Sf äccpuchera d'un fikqui 
„ s'appellera Emmanuel , il mangera du 
i, beurre & du miel, afin qu*il fache re- 
gy jetter le mal & choifir le bien; La 
5, terre que vous deteftez fera delivr^ de 
i, fes deux Rois , & Je' Seigneur iiöera 
„ aux motifelies qui fogt ä Textrömit^ de^ 
j, fleuves d'Egypte^ & aux abeiUes du 
,, pays d'Aflujr. pt il prendra un ra- 
,, foir.de louage , & il rafera la t^te, 
,•; le ppil du penil & la Wbe du Roi 
„ d'Aflur.- ^ ; , 

, „ Et le Seigneur me dit , prenez un 
|, grand.Uyre> & dcriveg en lettres li- 
^, fibles , 'Mahr falal - bas r iai ^ prenez 
^ vke ks dipouilles. Et j'allai coupher 
,, avec la proph^teflej, ;& eile fot grof. 
j, fe, & eile mit aunjonde un fils, & 
j, le Seigneur me 'dit> appellez-le Ma- 
}, her falal'baS'bas ypmez vite hs di* 

Vous vQyez biön ^ ■ difoient ks Chr<5. 
tiens, que tout cda fignifie ^«idemment 
Favdnemeat de Jefus-Cbrift, l,a.fiile 
^ui fait uß eftfant c*e0; 1» Vlerget W^ie^ 



Bihnmnuel^ & premz vite les dipmilles^ 
e*eft nötre Seigneur Jefus. Jour Je rafoir 
de.Iouage avec lequel on rafe fe poil du 
penil du Roi d'Affur , c'eft une autre af- 
faire. •Toutes ces explicatiods reflem* 
bleut parfaitement ä eelle de Milord Vi^r^ 
?e:dftns leCont^ duTonneaude niötrecher 
Poyen ^ft- . , 

Les Juifs rc^popdoieöc, nous ne- voyons 
pas fi clairement que vous , * que prenez 
vite les dipQuilles & Emmanuel^ fignifient , 
Jifus\ que k jeune femma d'Ifaie foit 
une vieige , & ({xCAlma qui exprime ega- 
lemcnt fille ou jeroe fwune.y fignifie 
jkfÄnV;&ilsriöient au nez des Ghretiens. 

Quandles Chretlens difoient , Jefus eft 
predkvpar lePatriarche Juda, car. le Pa- 
triarche Juda ' dewlt Her Jon dnon h la 'vi" 
gne^ S^ laver Jon manteau dans Umfang de 
la vigney & Jdfus eft entre dans Jerufa- 
lem für un\äpe,..d6nc Juda eft la figure 
de Jefus ; alors les. Juifs rioient encore 
plus fort, \ ' '. / 

. S'ils preten^oieftt tjue Jefus. etoit le 
Shilo qui dey^it "yeqir. quand le fceptre 
ne fercut plus.^ansjada , jesv^^^ les. 
confoxjdpient ^^ ;en ißfajit que :aepuis la 
captiyite.en,Babylone, le fceptre ou la 
verge (Tentre les jambes n^avoit jamais 
i^te dfUis Juda^ & que .dUitf^Qips meme 



de Saül la verge i^'etoit pas dans Jada. 
Ainfi les Chretiens loin de convertir las 
Juifs en furent mdprifös, d^teftes, & le 
Ibnt encore. Ils furent regardes comme 
des bätards qui vouloient depouiller le fils 
de la maifon , en pr^textant de faux ti- 
tfes. Ils renoncerent donc ä Tefp^rance 
d'attirer le« Juifs ä eux , & s'adrcffercnc 
uniquemenc aux Gentils. 



C H A P I T R E XIII. 

Des fdußts ckations &? des faujjis pridtc- 
tions dans les Evangiles. 

POur encourager les premiers Gatjf- 
chumenes , il dcoit bon de citer d-ärf- 
ciennes propheties & d'en faire de nou- 
velles. On cita donc dans les Evangiles 
les anciennes propheties' ä tort & ä tra^ 
vers. Matthieu , qu celui qui prit fön 
nom , dit , (*) Jofepk habita dans une, 
villi qui s*appelle Nazareth , pour accom* 
pUr ce qui a iti pridit par les prophStes^ il 
s*appellera Nazarien. Aucun proph^e 
n'avoit dit ces paroles ; Matthieu parloic 
donc au hazard. Luc ofe dire au chap; 

(*) Matth. cb. 3. 1 . -' ' 



sr. II y aura des figncs ääns la Lune Cf 
dans les itoiles ; des brurts de la mer (^ des 
flot's; les'hommes ßchant de crainte atten^ 
dront ce qui doit arriver h funivers entier. 
Les vertu s des cieux feront ibranlees , £? 
älors ils verront le fils de Vhomme venant 
dans une nuie- avec grande putffance &f 
grande majefli. . En viriti je vous dis que 
la giniration prifente ne pajjera point que 
tont cela ne s'accompliße. 
' La generation paila , & fi rien de tout 
cela n arr?va, ce n'eft pas iria faute. Paul 
en dit ä-.peu-pres autatit dans fon Ept- 
tre* a ceux de Theflalonique : "Nnis qui 
Vi^ofis & qui vous parlons , nous ferons^ 
impOTtisdans les nuies pour aller au de* 
vant dU'^Seigneuf au miiieU de V'air. 

Que chacun s'interroge ici, qu'il voye 
fi on'peut jioufler jilüs loln Tinipofture 
& la betife du fenatifme.- Quand on vit 
qu'on avoit mis en avant des menfonges 
fi grbfllefsj les Peres de rEglife ne inaiv 
querent 'jias de dire que Luc & Paul a- 
voient entendu par ces pr^diöions larui- 
nede Jdirufalem. > Mais quel Import, je 
vous prie^ dd la prife de Jernfalem avec 
Jäfüs'Venanc dans les qucesidans unegran« 
de puiflance & grande majefte ? 

II y a dans l'Evangile ärtr-ibud ä Jean 
un paflage qui faic bietf voir. que icq li- 
E5 
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Vf e ne Tut pas compofe par im JuiR ]i^ 
fus dit : (*) jfe vous fais un Commander 
vtent nouveau ^ c'efi ^ vous wus aimiez 
fßutuellement. Ge comm^ndement loin 
d'etre nouveau fetrouve expreflement| 
& d'une maniere bien plus forte dans le 
Levitique, (f) Tu mmcras ton frocbdn 
iomme td^mSme. 

Enfin , quicon^ue fe doanera la pein^ 
de lire ävec attention > ne trouyera dans 
tous ks pafEiges oü Fön allegue l*ancien 
Teftament, qu^unmanifefte abus de' pa- 
jroles , & le fceau du menfonge pxefque 4 
chaque page. 

C HA PI T R E XIV. 

De la fin du'pwnde & de la Jirufa^ 
la MUfoelle. 

^TOn-feuleföient on a iatroduit jefus 
j[^ für la firene prMfant la fin du 
rnonde'poür le temps meme oü ii vivoic,^ 
mais ce fanatifme ftit cqki de töus ceux 
öu'on ncMiime Apdtres & Difcipks, Kcr- 
re S^rjone dans la preiöiere Epitre qu'on 

(♦) J«ah cb. 13» 
.(t) Uvitiq. cb, 19. 



lux attribue , dit : (*) qiie VEvangiU a iü 
jyrScbi aux morts^ 6f que lafin du mondt 
approche. 

. Dans la feconde Epitrfe, (f) Nous at^ 
iendons de nouveäux cieux (^ une nouveU 
U terre. 

La premiere Epf tre attribu^e ä Jean , 
dit formellement :2ly a dh h prifent plu* 
ß^urs Jntechrifis , ce qui nous fait connoU 
tre que voici la., derniere beure* 

L'Epitre qu*on met für ]e compte de 
pe Thaddfe furnomme Jude , annonce la 
meme folie. (5) Voilh le Seigneur qui va 
venir avec des milUers de Saint s pour juger 
hs hojnme^i 

Enfin ,, cVft iUr cette demence qu'oä 
fonda cette autre demence d'une nouvel- 
le ville de Jerufalem qui devoit defcenr 
dre du CieL L'Apocalypfe annönca cet- 
te procliaine avanture; tou? les Chrifti- 
, coles la cmrent, On fit de nouveäux 
vcrs Sibyllins , dans lefqüels cette Jeru- 
falem ^toit prcdice; eile parut m&ne cet* 
te Ville nouvelle oü les Chriflicoles de- 
voient loger pendant mille ans aprös 
Fembrafement du monde. Elle defcen- 
dit du Ciel pendant quarante.nuits qoxir 

(♦) Ch. 4. . 
(t) Ch. 3. 
({) Jude eh. 1. 
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fecutives. Juftin la vit de ies yeur. 
Un temps viendra oü tous les honn fi- 
tes gens diront ; eft • il poffible qu*on ait 
perdu fon temps ä refuter ce Conte du 
Tonneau? 

Voilä donc pour quelles opinions la 
hioitie^de la terre a et^ ravagee ! Voi- 
lä ce qui a valu des principautds , des 
royaumes k des prßtres impofteurs , & 
pe qui pre'cipite encore tous les jours 
4es imbecilles dans les cachots des doi- 
\tre$ chez les Papiftes. Cefl: avec ces 
toiles d*^raignee qu'on a tiflu les liens 
qui nous ferrent ; on a trouv6 le fecret 
deJes changer en chatnes defer. Grand 
l)ieu ! c'efl: pour ces fottifes , que VEu- 
rope a nagd dans le fang , & que nötre 
koi Charles I. eft mort für un ichaf- 
faut ! O deftinee ! quand des demi-Juifs 
ecrivoient Jeurs plattes impcrtinences 
dansleursgreniers, preyoyoient-ils qu'ik 
preparoient un tröne pour Tabominable 
Pape Aldxandre VI/ & pour ce bravt 
fc6lerat de Cromwel? 
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Chapitre XV. 
Des Alligories. 

CEux qu*on appelle Peres de TEglife 
s'aviferent d'un tour aflez fingulier 
{)our confirmer leurs catechumenes dans 
eur nouvelle creance ; il fe trouva avcc 
le temps des difciples qui raifonnerent 
un.peu. On pric le parti de leur dire que 
tout Tancien Teftament n*efl: qu'une figu- 
re du noüveau. Le pctit morceau de 
drap rouge que mettoit la paillarde Ra- 
hab ä fa fen^tre pour avcrcir le« efpion« 
de Jofuc, fignifie le fang de Jefus repan- 
du pour nos pccWs. Sara & la fervante 
Agar, Lia la chaffieufe , & la belle Ra^ 
chel , fönt la Synagogue & TEglife. Moy- 
fe letant les mains qu4nd il donne la ba- 
taille aux Amalekitesf c*efl evidemment 
la croix, car ön a la figure d'une croix 
quand on e'tend les bras ä droite & ä gau- 
che. Jofeph vendu par fes freres c'efl 
Jefus. Chrift. 

Les baifers que donna la Sulamite für 
la bouche &c, dans le cantique des can- 
tiques , fönt vifiblement le mariage de Ji« 



fus-ÖiriÄ avec fon Eglife. ta lüariee 
n'avoit pas encore de dot, eile n*etoit 
pas encore trop biea ^tsfclie; on ne fa* 
voit ce qu*on deVoit croire ; aucun dog- 
me pr^cis n*itoit encore conftate ; Je* 
füs n'avoit jamais rien öcrit* Cetoit uii 
Strange Ldgiflateur gu'un homiiie de h 
Inain duquel on n'avoit pas xme Hgaei U 
fallut donc ^crire pour hii , on s'aban««' 
donna donc ä ces bonn^t notibelks^ k ces 
Evangiles j ä ces A&es dont noäs avons 
d^ja parl^ ; & on tourna tout rAncieii 
Tcftament en Allegoxies du Nouveau. II 
n'efl pas ^tonnant que des catechumenes 
fafcines par ceux qui vouloient former uii 
parti , fe laiffaflent feduire par ces ima« 
ges qui plaifent toujours aü peaple. Cet- 
te methode contribua plus que toüteaa* 
tre chofe , h la propagation du Chriftia* 
iiifine , qui s'etendoit fecrettement d*u!i 
bout de TEmpire 4 Tautre, fans qu^alofü 
les Magifbats daij^saflent prefque y preiH 
dre garde. 




Chapitke XVI. 
Dts falfiflciatons , gf de^ livres fuppofit. 

POur xnieux feduire les catcchumene* 
des Premiers fiedes , on n^ manqu? 
pas de fuppofer que la fefte avoit ete refi 
peftee par les Romains & par les Empq- 
reurs. eux-memes. Ce n'^toit pas affez 
de forger miUe ecritt qü*oii attribüpit ä 
^fus; on.fit encore 6crire Pihtej Juft 
tin , Tertullien citent fes aftes; on le« 
infera dans TEvangile de.Nicodeme. Voi- 
ci quelques paflages de la premiere lettre 
de Pilate ä Tibere; ils fönt curieux. 

„ II €ft arrivd depufe. peu, &_je Ta! 
„ verifie, aue les Juifs par leur envie fö 
,> font attire une cruelle condamnation f 
5, leur Dieu leur ayant promis de leur 
„ envoyer fon Saint du haut du Ciel , qul 
„ feroit leur Roi ä bien jufte titre , St 
„ ayant promis qu*il feroit fils d'une yier- 
5, ge, le Dieu des Hi^reux Tä envoyö 
,, en effet , moi etant Prelident en Jtidee; 
5, Les principaux des Juifs mel'ontde- 
,, nonce comme un magicien ; je Tai 
„ cru , je Tai bien fait fouetter j je le 
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\^ leur ai abandonne; ils Font crucifie, 
^y ils ont mis des gardes aupres de fa fof- 
,, fe , il eft reflufcite le troifieme jour. 

Cctte lettre tres-ancienne eft fort im- 
portante , en ce qu*elle fait voir qu'en 
ces Premiers temps les Chretiens n'ofoient 
encore imaginer que Jefus füt Dieii; ils 
l'appelloient feulement envoyd de Dieu. 
S'il avoit ^te Dieu alors , Pilate qu'ils 
'fönt parier n*eüt pas manque de le dire. 

Dans la fcconde lettre, il dit qüe s'il 
n'avoit pas craint ^ une fedition , peut- 
fitre ce noble Juif vivroit encore , fortaf^ 
fe vir nie nobilis vlveret. On forgea en- 
core üne relation de Pilate plus circon- 
ftanti^e. 

Eufebe de Cefaröe au Hvre 7. de fon 
hiftoire Ecdefiaftique , aflure que The- 
moroifle guerie par Jefus - Chrift , etoic 
citoyenne de Ccfaree ; il a vu fa ftatue 
aux pieds de celle de Jefus- Chrift. II v 
a autour de la bafe des herbes qui guc- 
riffent toutcs fortes de maladies. On z 
conferve une requSte de cette hemoroif. 
fe dont le nom ^toit comme on fait , Ve- 
ronique ; eile y rend compte ä Herade 
du miracle que Jefus - Chrift a opere für 
eile, Elle demande ä Hcrode.la permif- 
fion d'eriger une ftatue ä Jefus ^ mais 
ce n'eft pas dans Cefaree , c'eft dans la 

Ville 
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V1JM de Paniade; ^&-telä eft «ifte-pouf 
Eüfebei ^ • ^'-' • 

Ön fit courif uti p^(Jtendu Edit de Ti%- 
befe pöur raetcre Jelasi^u fang- des Dieux» 
On-fuppcrfa deS'IÄtresde Paul-aSeneque^ 
& de^Sen^iieli Paul; Empereurs, Phi* 
löfophes, ApÖtreS, toutfat 'ims a con* 
tfibiKiönj c'eft une j!\iitt non incerrom^ 
pue de fraudes ; les Hnes ■ foii« feulemenc 
fanatiques ,- les auöres foHt pölitiijues ; 
un menfonge'-^ftäticjüö ,• pat< Äemple , 
^-d'avoir eciit fdüs &- ndm de Jean TA-- 
pocalypfe ^i n'eft qu'abfurde ; «li- men-^ 
fonge politique eft le livre des conftitu-^ 
tions attribue aux Apdtres. Ön veut au 
chapitre 25; -du lttvjreT2P.-qiieTTleif Ev6- 
ques recueillent les d^cimes & les premi- 
ces.0 .0n y^appellie. Ifs •Evfique^-i Rois^^M 
chapitre 26. quiEpißapus eß hie vißer 
Rex ö* Dinaßes. 

II faut (chapitije ^?). quand 00 /ait 1« 
i:epa«_de8 Agape», envoyer las oieilleufs 
plaxs,a;r£vequäi, s?il(ii>eft4>asirjcaWei H. 
faut ;dännier düubte'portion ^a^Pvetre & 
au;0iacfc. Leaipöttia^ diwrEvt&qücs oQt 
bien aügmeM6,e;&;furtbutceIks.dö TE* 
yßque.-de.Rdmejr/:' r* > . > r':; '• ... . 
..^ Au)CÜipicreigp<:6.-.on' meLjfeä-riBLfrfiques 
bictnjrau.-<!*lfii4ff;desr) Emperewa & de» 
JRois^ pi:^cept«^ii?i»/ii^pfe;ö'efl>Jear^^ 
Tome tL F 
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le moinf flij'die Ji.pu :^ quanto animus ^<r- 
fiat corpore Jantum facerdotium regno. C*efl:* 
lä rorigine cachpe dejCpttö terrible puif- 
fance que les^Ey^ques-de Rome ont ufur- 
I)ee p^ndagt.tant de figpies, Tous c«s 
livres^ iußpofes;, tous ces menfonges 
qu/oQ ^ j^ fiOODiner .pieio: , n'ecoient 
qu'entre. lef . mains/jdes :fi<|eles, C'ecök 
un pccht- ^norme.de .les; communiquer 
aux JRomfUns^^rqiyLn-en euren t prefque 
aucune cpnp<4ffancQ pendant deuxrcen?. 
ans ; ainii- iJe troupea».; ^offiffoit.« tow 



^^'Dei^^riilHp^lfs^irnfi^ßürn das ^prt^'^ 

T'TNc Hes plus^andcfMies impollures 
\^ - 4e et% noyatmirsc56irer|umches far 
)e T^Asanent'fles dcäzesfeat^iarches/quc 
HOQS aVbns;eiicöre:toaf entier en Orecda 
la tradu6tion de J«an fii^nonimd ScGhryß 
foftönie. Cetancien li**e,qui eft da pre. 
mier fiecle de notre Ere, eft vifibleraenc 
d'un Chrdtien V paisqa'on y fait dire ä 
Levi a rarticte-^^ de fon te/lament : le 
tmfieme^ üura un mm wofWHVi para qu*U 



feta un Roh de ^uda , &^^uu*il:fera peut- 
hre-d'un nauveau Jactrdoce pour tmats les 
nations &c. Ce qui äeiigne Jefus-Chnft^ 
qui u'ä Jamals pi^ etre defigne que par 
de telles impbffurtsr On fait eineore pr6- 
4ire daitemfaatxe Jefitts.däns tout i'arti- 
^le 18. iaipres. avqit iaic äire.ä Levi dan» 
rarticle f7.,/quie iea pretres.de^ Juifs fönt 
le . peche j de la c)^ir avec des betes. 
- Ön fuppafi.le ;^Teftaaient de Moyfe^ 
d'Enoch, dp ifpJephV rafienfion ou Taf- 

braham ^ d'0da i <^e Moda, d^EÜCj de 
Sophpnie ^ de Za^harie j , d'AbaeuCi 

On forgea datis lemeipe temps le tk» 
icieux livre d^Enoch ,. qui eft le feul fon«» 
dement de;tqut Jeinyftere du chrijffcianif- 
tOi^ s] puisgtie: ;e^eft: dans. ee feül livre 
quW trouve J^liilloaje.des.Anges re Voltes 
<^i ;pnt p4^e* yji ^eft ddmantrd que le^ 
^pjfits' attfibue's afii' Apötres riefutent 
qo,ropofds g,u*apres c^tte jfable d'Efloch^ 
dqri^e'en (jrÄ9 pfr quelqiie Chretien d'A^ 
l^yandri^. . jpde.'4ansjfon Epitre cite cet 
iDnocli plus cl^uiie fois ; il rapporte fe^ 
}M;^^paroles} ,il eil affezf de pour vu de 
f^^^oufla^lt^^r^r. qiCEnoch i ßptidme bom* 
pj^^äprfsrj^äm^^ä mit dts prophitiesi 
*' Voüa do^Cj^i^^^ gröf^ 

'fietes'avÄeesi Celles du Ci^etien qui fuß- 
" Fi 
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pofe des livfös d'Enoch / & ceÜe du 
CJijetten qiülfuppöfe TEpitre de Jude , 
daujjaquelle les parofes d'Enoch foot 
rap'porteeis ; il n'y eut jämais un menfon- 



ge'plus groflier. 
II eft^tres 



txes^tnutile de rechercher quel 
fut le principal-auteur de ces menfonges; 
qui s'accTÄIiterent infenfiblelmeiit : - iriaS^ 
il y a quelque'apparendi-que ce ftt un 
nomme Heg^fipe,^ dont .^e^ fehles eurent 
beaucoup de.cöüri , & qtii eft citi par 
Tertullien , & enfuite cop!^. par Eufebe. 
C'eft cet Hegdfipe qui rajjpQrte que Judei 
dtoit de la face de David ; qtte (es pjetits* 
fils vivoient fous rEmpfer^ur Domitien. 
Cet Empereui: , fi on Ten croit , .fut tres- 
efFraye d'appfendre qu'i^y-aVoit des tief^ 
cendans de qe grand IRtoi 'David ,* teP 
quels avoiefrt un drait mcbnteftable au 
tröne de Jerufalem , ' & par contöquerit 
au tröne de l'Univers eiitäcf. II fit ve- 
nir devant'iut ces illuftres Ptinccs; mai« 
ayant vu qü'ils 6toient 6ts gueux de 
Föftiere , il i^s renyoya fabs leur fair^ 
de mal. , ' ' ^ ' ' ^^ 

" Pour Jude feur grand • pcre , qu'bn met 
^u rang des ÄpÖtres , on Tappelle taiitdt 
Xhadde & - tsäritöt Lebbec , comme nos 
coupeurs de^öutfes qui ötit toujours dcux 
ou trois ndmS'de guerre.' - i 
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. La prdtendue lettre de Jefii^'^Chrifl: ä 
ua pretendti roitelet, <fe.la Ville d'Edef. 
fe, qui n*avoit point alors de roitelet , 
le yoyage de ce mfime Thadee aupres de 
ce roitelet, furent quatre cens ans en vo- 
gue chez les premiers Chretiens, ' 

Quiconque ecrivoit un Evangile , ou 
^uiconque fe mfiloit d'enfeigaer fon pe- 
tit troupeau naiflant imputoit a Jdfus des 
difcours & des adtions, dont nos qaacre 
Evangiles ne parlent pas. C'eft ainii ^ue 
dans les A6i:es des Apdtres au eh. 2o. 
Paul cite ces paroles de Jefus : Macbarion 
tßi didonai mallon je lamb^nm : II vaut 
mieux donner que de recevoir. Ces pa» 
roles ne fe trouvent ni dans Matthieu, 
ni dans Marc, ni dan$ Luc,ni dans Jean. 

Les voyages de Pierre , TApocalypfe 
de Pierre, les Ades de Pierre, les Aae« 
de Paul, de Thede, le lettres de Paul ä 
Seneque & de ßeneque ä Paul , les A6les 
de Pilate , les lettres de Pilate fönt aflez 
connus des f^ys^ns^ ;& ce n*eft pas la pei- 
ne de fouiller dans ces archives du men* 
fonge & de laberife. 

On a poufß le ridicule jufqu'ä ecrire 
I'hiftoire de Claudia Procula femme de 
Pilate. • '• . 

Un malheurpux noiiMAe ,Abdias , qui 
pafla inconteftablement' pp^ÄfrAv^ir vecii.; 

F 3 



avec J^fus'* Clirfft , '&i^d\ir^ ävoir'etd un 
des plds fameiii Äfoi^lö a<fi !Ap6t;res,^ffi 
celui qui lious *k fouttti l'hiftoire du com-i 
bat de^Pierre avec Simon lepr^tendü ma- 
gicien, fi celebrexhez les premiers Chre- 
tiens ; c'eft fur'cette feule impuftare que 
s'eft etablie la croyance qua Pierre eft 
venu ä Roma ; c'eft k cette fable que \e^ 
Papes doivent toute^leür grandeur;& ce- 
la feiil rendroit cette "grandeur pre^caire 
bien ridicule j- fi üne foule de crimen ne 
Vavoit rendue abominable. 

Voici donc ce que racorite cet Abdias 
tdnioin öculaire, Simon Pierre dtant ve- 
nu ä Rome, fous Neron, Simon le ma- 
gicien y viiit aufli. Un jeune homme 

f)roche parent. de Neron , mourut ; il fa- 
oit bien Fcflufciter un parent de FEmper 
ireur ; les • deux Simons^ s'offrirent pour 
cette affaire. Simon le magicien y mit 
la conditioitqu'on feroit mdurir celui des 
deux qui nfe poi^rroit pas rduflir; Simon 
Piarre Taccepta , & l'autre Simon coni- 
menja fes Operations; le niprt branla Ja 
tfite , tout le peuple jetta' des cris de 
joye. Simon Pierre demanda qu'on fit fi-. 
knce^^ & dit, Meffieurs, fi le defunt eft 
en vie, qu'il ait la bonte de fe fever, ^ 
de marcher & de caufer ävec nous ; Je 
ijaon s'eii doiäxa bien de garde ; ^ori 
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£i$rre hii dit de Iqui : Monfik^ ievez^ 
vous ^ Notte Seigneur JiJuS'Cbrift vims 
giäritl' L^ jeuije homme fe leya, parla, 
& marcha, & Simon Barjone Je rendit ä 
fa mere. Simon: fon adverfaire alla fe 
pjaindre k Nejon, <5c lui dit, que Pierre 
n'etoit <ju'ui^.mifer?ble cbarlatan & un 
igaoarant. Pierre comp^ut devant l'Em- 
pejßur^, & lui dit ä.roreiJle; Croyez- 
moi , j'en fais {)lus que lui ; & pour vous -, 
le prouver , faites - moi donner fecrerte- 
ment deux p.ains d*orge, vous yerrez gue 
je :devinerai fts pepiees, & qu^il ne de- 
4^inera :pas les jwieiines. Qn apporte ä 
Pierre ces deux pains^ il 1?§ cacne dans 
fa manche. Auffi-töt Simon fit paroJtre 
deux gros chiens.qui dtoient fes anges tu- 
telaires ; ils vouturent devorer Pierre j 
,m»s le raadre l^r. jetta fes deux:pains; 
le« chiens les mangerent & ne firent nul 
mal ä TApötre. JEh Wen , dit Pierre , 
vous voyez que je connqiflbis fos. p.enfees 
& qu'il ne connoüToit pas I^es.miennes. 

Le magicien .diemanda fa. revanche; il 
promit qu*il voleroit dans les airs comme 
Dcdale ; on lui affigna un pur ; il vola 
en efFet, mais St. Pierre priar.Dieu avec 
tant de larmes , que Simpn tomba & fe 
cafla le cou, Neron indigne d'avoir per- 
dix un>fi bon machinifte.par l?sj)rieres de 
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Simon Pierre / ne xftäsigtÄi^W/de-ßSfS 
crucifiei ce Juif la tftle eipbäs. '^ ^ '- ■>/ 

Qui crqiroit qüe cefte hilloil*e eft cjon- 
tee par trois Chr^tiens contemporains ? 
Abdias & Hegefipe la räpportent tout au 
long; un nomine Marcel Tdcrivitauffi^ 
mais il met Paul de la partie ; 11 ajout^ 
feulement que Simon pour convaincre 
l'Empefeur de fon-favoir faire , dit k 
TEmpereur : Faites - möi le plaifir de me 
couper la tete , ' & je vous promets de 
reffufciter le troifieme jour ; l'Empereur 
eflaya la chofe , on cöupa la t6te au nia- 
gicien, quireparut le troilieme jour de^ 
vant Neron ayec la plus belle tßte dii 
monde für fes epaules. 

Que le lefteur maintenant faffe une r^- 
flexion avec moi : je fuppöfe que les trois 
imb^cilles Abdias , Hegefipe & Marcel , 
quiracontent ces pauvret^s , euffent 6t6 
moins mal-adroits , qu'ils euffent invente 
des contes plus' vraifemWables für les 
deux Simonis, ne feroient-ils pas regardes 
aujourd'hui comme des Peres de TEglife 
' irrefragables ? Tous nos Dofteurs ne les 
citeroient - ils pas tous les jours comme 
d'irreprochables t^moifts ? Ne prouve- 
roient-ils pas la verite de^eurs ecrits par 
leur conformitd avec les Adl^s des Apd*^ 
»es , par ces mfimei ccritä d*Äbdlas j 



tf Hcgefipel & de Maikxd ? Leurs Mftqii 
res fonc aflurdmenc znfft autfaenciques que 
les Atles des Apdtares & les Evangiles ; 
elles fönt parvenues jufqu'ä nous de. fie- 
cle en fiecle par la mfeme voye , & il n*y 
a pas plus de raifon de rejetter ,les unes 
que les autres. 

Je paffe fous filence le refte de cette: 
hiftoire, les beaux faits d' Andre, de Jac^ 
ques le majeur, de Jean, de Jacques le 
mineur, de Matthieu & de Thomas; lira 
qul voudm ces inepties. Le m£tne fana- 
tifme, la m6me imbdcillitd les bnt touces 
(iiStits , mais un ridicule trop long eft 
trop infipide» 

Chapitre XVIII. 

D^s Dogmes £f de la Metaphyßque des 
Cbritiens des Premiers fiecles. 

De Jußin. 

JUftin qui vivoit fous les Antonius ir eft 
un des premiers qui ait eu quelque 
teinture de ce qu*on appelloit Philofo- 
phie ; il fut auffi nn des premiers qui 
donnerent du credit aux <?racles des Si- 
bylles j ä la Jerufalem nouvelle , &.au 
Y s 



CM)) 

ßjour' que J^fus-Chrift 'devoit faire lur 
la ierre pendant miile ans. II prdtendit 
que toute la fcience des Grecs venoit des 
Juifs. U certifie dans fa feconde ApoJo* 
gie pour les Chretiens, que les dieux n'ö- 
toicnt aue des diables qui venoicnt en 
forme d incubes & de fqccubes , couchcr 
avecles hommes & avcc les' femmes, '& 
que Socrate ne fut cotdomne ä la cigue , 
que pour avoir priche aux Ath^ehs cetw 
te verite. 

On ne voit pas que perfoune avant lui. 
ait parld du myftere de la Trinitä , com-» 
me pn en parle aujourd'hui ; fi J*on n*a 
pas falfifie fon ouvrage, il dit nettemenc 
dans fon expofition de la foi , qu*au com^ 
tricncement ilriy eut quunDieu en trois pet'^ 
fajinesy quifop le Pere^ le^Füsy & le St. 
Mfprit , que le Pere riefi pas engendri £f 
qae le St. Efprit pmcede* 

Mais pour 'expUgugr cette Trinit^ 
d'une maniere differente^ de Piaton , il 
compare la Trinke vi ^daiti. Adam , dit'^ ; 
il , ne fut point engendre , Adam seiden- 
tifie avec fös jd^fceridans ; ainfi le Pere 
sUdentifie avec le Fils & le St,^ Efprit, 
Enfuite ce Jufldn ecritit contre Ariftote, 
Sc on peut affurer que fi Ariftote ne s'en- 
tendoit pa«], Jüftia ne I-etsteodoit pas da* 
vantä^c, . 
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n aflure dans rarticle 43. de fe$ r^- 
ponfes aux Orthodoxes ^ que les hommein 
& les femmes reflufciteront avec Iqs par- 
ties de la gdndration , accendu que ces 
partiesles feront'coritinuellement fouve- 
nir que fans elles ils n'auroient jamais 
connu Jcfus-Chrift, puifqulls m fe- 
roient^'pas nis. Tous les Peres fana ei-» 
ception, ont raifonne ä - peu - pres qom- 
me Juftin, & pour mener le vulgaire, il 
ne faut pas de meilleurs raifönnemens. 
Loke & Newton n*auroient point fait 
de religion. 

Au refte ce Juftin & tous les Peres qui 
le fuivirent , cjroyoieiit comme Piaton ä 
la prö-exiftence des ames , & en admet- 
tant que Tarne eft fpirituelle , une efpece 
de vent, de foufle, d'air invifible,. ils la 
faifoient en efFet un compofe de matiere 
fubtile. L'ame efl mamfefiement compO", 
ße , dit Tatien dans fon difcours aux 
Grecs; car camment pourroit-elle fe faire 
connoitre fans corpsl Arnobe parle encore 
bien plus poiitivement de la corporalitö 
des ames ; qul ne voit y dit - il ^ que ce qui 
eß immortel ^ fimple «^ peuP.fouffrir au^ 
cune douleurl fame fießautre chofe que le 
fermem de la vie , l^ileStuaire d'uue cbafe 
iiffaluble : fermntum-wta^ rei dijjbciabilis 
glüttvwn. 



Chapitre XIX. 
De Tertullien. 

L'Africain Tertullien parut apres Juf» 
tin. Le mdtaphyficien Malebranche , 
homme celebre dans fon pays , lui donne 
fans detour Tepithete de fou; &, les dcrits 
de cet Africain juftifient Malebranche, 
Le feul ouvrage de Tertullien qu*on life 
aujourd'hui , eil fon Apologie pour la 
Religion Qirdtienne. Abadie., Houte- 
ville lä regardent cömme un chef-d'oeu- 
vre, fans qu'ils en citent aucun paflage. 
Ce chef-d'oeuvre confifte ä injurier le« 
Romains au lieu de les adoucir; ä leur 
imputer At% crimes , & ä produire avec 
p^tulance des aflertions^ dont il n*apor- 
te pas la plus legere preuve. 

II reproche aux Romains (chap. 22). 
que les peuples de.Cartage immoloient 
encore quelquefois «1 fecret des enfans a 
Satum€,malgrc les defenfei exprefles des 
Empereurs, fous peine de la vie. Ce» 
toit une occafion dfe louer )a- fagefle Ro- 
maine, &non pas de riQfiilcen II leur 
reproche Ifcs. combats des gl^diateeurs 
^u'on faifoit cbmbattre contre des api* 
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maux farQuches, en avouant qu'on n*ex- 
pofoit ainfi que des. criminels condam- 
nes ä mort. Cdtoit une occafion qu'on 
leur donnoit de fäuver fedr vie par leur 
couragc^^fl^ falKrit eritöre eit iouej les 
Romains ; c*etoit les combat? des gladia*' 
teurs volohtaifes qd'ileüt dücondamner, 
& c*efl: de'qudi il he^arlc pas. 

II s'emporte (chap. 23.) jufqu'ä dire; 
jfmeneZ'mohvpfte yierge cihfle qui pro^, 
mtt des pluyesy fi? hotre' Efculape qui con* 
fcroe la tie ä^ceux qui la doivent psrin 
quelquo tempi aprisi rits ne üronfeffint pai 
qu^ih foffl des diäbles {ritfänt mentir divant 
ün Chretien) wrßz lejan^ de ce Chritien 
timiraire ; aiCy ä^iril jti plus niantfefle f 
qu'y jä-t-Hae plus.prouxii 1 
: Ä cela töQt leäeiir fage rcpond , qu*y 
a-t-il de plus exti-avagant & de jrfus fana- 
tiqüe que ce difcours^ Comment des fla- 
tlies auröierrt-^lej afvoüö^ W jpremier Chrd* 
tien veriti;, "qu'^^llei e'töierft; des diables? 
eh quel rems, fen querKeü a-t-on vu un 
pareil prodige? il faloit.que* Tertullien 
flit bieh für qiic; les Romaips ne liroiMt 
pas fa ridiculc Apologie^ &c][u*on ne lui 
donneroit pas des ratueS. d'Efculäpe k 
cxorcifer, pour qu'il oföt aVancer de teU 
les abfurdlt^s. 

Son cfaap, 3*. qu*ött a*» jaxnaisre- 
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matque ^ efl tAs - remarquable. iJous . 
prions Dieu , <üc-il , ^ö«r les Empereurs 
^ pour r Empire itnais c*eß que nousfavonr 
que U dijjolution ginirak qui rnenacje runir 
vers IB la conßmmation dts, fitcles cn fera^^ 
retardie. . - * . :/,^ , : ■ '• 

Mifcrable! tu n^aörois donc, pas pri? 
pour tes mattresi fi' tuavpis Ciru que. K 
moiide düt fubfiller 'eiicore. /^ . . 

(^ue Tertullienveut-ii cJi^eVdaj^^ 
latiri abfolument barbare V^Enteniä- iL le. 
liegne. de mille ans ? entend"; il la , fin du^ 
monde aunoÄcee par Luc. i&'par Paul, .& 
qui . n'etoit .ppint- ' ärriv^$ *?. Entend r Ü^ 
qu'un ChreUen peut par fa i>riere emper 
oher Dieu de mettre^j^n .ij^uni 
quand Dieu a refojii de hfjfer fo« oyyr?i- 
ge ? N'eft - ce . pas Ja ' |'id.ee d'un iöcr- 

Sumene, quelque; fehs qu'pä püifle lui 
^oriner ? ^ ^ \ j 

]^ Une obfervation SeaucoüD^lnss.impöi^rT 
tante, c'efl^qu^^aja ßn du'^Sfcoi}^. fiecle:, 
il y avoit de ja des Chretienis txesj-iricbes*, 
i\ n'ell pas etonnant qu.'eo.de«x.ceD?s zpr 
nees, leur«' miflioiinaires ardenj & in* 
fatigables A'^eji^flent attirie" eiiifin: .ä^ .leui 
parti des gpn,s dTionnetejs; &i>^ill€s. Ejic« 
dus des dlgnite« j., piu-ce-jg^^^^^ 
loient'pas afliftef aux 'crfrepaioni^s ,inf|ii 
tu4es pour ^«fJ^Q^^Ue d^*VJE^ii>e>:^.ns 
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exeryoient Je n^goce comimi I» PreAy- 
tcriens &aatres Noga-Confqrpiiftes ont ßiic 
cn France & fönt ch^z^pus , ils s'eriiri- . 
chiflbieijt* Leurs \ Ag8P^ etoient de 

fjrands feftijas ; on Iwr. reprochoit dejo; 
e luxe.(& ;la bwne <;h6r«.. Tertullien en 
convient (chap. 39^'):Om«-> r^it-il , tnais] 
däns les fn0ens 4*4tbtn(^ß' Jß 4'E,gypte ,' 
ne fait - pi pßsMnmifkßretiOi^ß ? Quelqwt 
depenfe que nous fajpons , eile eß utile (f. 
pieufe , fuifque les pauvres en prößtent : 
fhumtißuioiiai fump\ibus,,jQimfiet lusrum , 
Tßpietatis^ ßquidem iw^esrefrigeria iß§ 
juvamus. . : n ./. 

Enfin le.fougQeiai XertuUiea fe .plgint 
de ce qu'on ne perfecuce pas les philofo- 
phes, & de.ce qa*on;jp<Jprime les Chre*: 
tiens :ch. 46. T ä- r,.- iLquelqu*un , . dit-ily 
quiforce ttu, pbiloßpb^.ik facrifier ,, i, jurer 
par.vof Dieuxi .Q^> eätm^pbilqßpbmnfßtr' 
crificare aut dejerare &c. Cette differen- 
te prouiC^ eVidqraiitßntr'ijueirles philofo- 
phesiii'ötoientpas.d3;9g|sreüx., & aue les 
Chretidis- Tdcoient. r. Jbes cfttlofopros : fe 
moqaoienc aVec toiis ilesi Mis^ißiratsfi: <k6 
faperfticions populaires^ t;i;iais ils ne fais 
Gncm pas un partir, line.faäionrdanß 
I'Empire, & les Chrdtiens^commen^oieac 
ä compofer une &6liba^ fi dmgeretife ,• 
qu'i^fin jeUeconäribus jtla deätu^pa 
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de TEmpire Romain. On voit par ce 
feul tmt , qu*ils auroient rfc^ les plus 
cruels peffecateurs, s'ils 2LVoientr6i6 les 
ihattres, & qüe leur fefte infooiäble, in- 
toierance, n'attendoit quc le moment d*6- 
trc en pleine libert^ pour ravir Ja libertö 
au refte du genre humain. 
• ©^a Rutilius äu fecond fiöcle difoici 
de cette faftion demi-Juiv« & demi-' 
Chrütienne. . -.. . 

jttfue utinm mnqitäm Judaa fiAaSts fidffn , 

Latius excijm ptflis cwüagia ferpunt. r 
FiSoresque Juos naih vitU premt^ ' 

PIütauxDieaxqueTlcus,ptü&auxDieuzxiu6l*oinpäei 
N'eufTcnc dompt^ jan^aii cötte infaniA' Jud^s.! 
Süs pQifoQS parmi nou^idi fönt plus lipandust 
Lf^ vainqueurs oppflAiii tont edder aaic raincus» 

- On yoit par <;es:vers que^ies Ghredeh» 
ofoi^nc ^taler le ^ogzneaffroux^de TintOr 
leranoe; 11$ ciioie&£ partoutV 'qa'iL&lloit 
dÄ:ruiMrai][ciehne.[r«ligroa delEinpire; 
& bnentrevojroij^qufil n'y aycdtjplus.de 
milleuientre la n^e^ijb^ de les ejcütfrnunei: 
oa d'licrebieatdc.ektarthin^ pkr.euL t Ce-« 
^ehdant üdfe 'fut l?fiii^lgeace: du. sWt^ 
qtt'ä y^eiit ctes-peu^de. condstmüCKösi: ä 

mort , 
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ttiof t , comme l'avoue Orjgene dans la 
reponfe ä Celfe au Jivre 3. 

Nöus ne ferons pas ici une analyfe des 
aotres Berits de TertuUien; nous n'exa* 
minerons point fon Jivre qu'il intitule Je 
Scorpion, parce qüe les Gnoftiques pi- 
quent , ä ce qu'iJ pretend , comme des 
fcorpions ; ni fon livre für les manteaux 
dont Malebranche s'efl: aflez moque. Mais 
ne paflbns pas fous filence fon ouvrage 
für J*ame ; non feulement il cherche k 
prouver qu*elle eil mate'rielle , comme 
Tont penfe tous les Peres des trois pre- ^ 
iniers fiecles ; non feulement il s'appuyö ^ 
de l'autoritd du eirand Poete Lucrece , 
Tangdre entm ac langt niß corpus nulla po* 
teft fes : mais il afflire que Tarne efl: figu- 
r^e & coloree. Voilä les Champions de ^ 
TEglife ; voilä fes Peres. Au refte. ne 
paflons pas fous fllence qu'il etoit Prätre 
& mari^: ces deux ^tats n'etoient pas en- 
core des Sacremens , & les Eviques de 
Rome ne defendirent le raariage aux Pre- 
tres, que guand ils füren t aflez puiflans & 
dflez ambitieux pour avoir dans. une par- 
tie de TEurope une milice , qui *ecanc 
fans famille & fans patrie, füt plus föu- 
mife k fes ordres. 
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C H A P I T R E XX. 

De Clement d'Alexandrie. 

CLement .Prßtre d'Alexandrie appellc 
toujours les Chretiens Gnoßiques^ 
Etoit-il d'une de ces fe6les qui diviferi^ni 
les Chretiens &; qui les divifef ont .'tpu- 
jpurs? oUbkn les Chretiens prenoieot- 
iis alors le titre de Gnoßiquesl Qupi qu'i| 
cn foit-, I^feule chpfe qui puifle inftr^i; 
re &.p!airc dans fes ouvra^es, c'eft cku 
te nrofufiou de vers d^Homere, &;, rheme 
d'Orphee.^ de Muföe , (J^Hefiode .,' 4q 
Sophöci^"^ d!.EuripÄde & de Mehandre, 
qu'il cite a la verite mal - ä - propos , rnaj^ 
Qu'op.relit töujöurs avec.pl^Gr. C'eft le 
leul.des Peres des trois preniiers fiedes^ 
gui.ait ecrit dans. ce goüt; il ctale daus 
Ion exhortation aüx nations & datis fe? 
ftrbmates» une graiide coAndiiTanqq dq^ 
anciens liyres Grecs & des rites Afia^- 

Sues & Egyptiens ; il ne raifonne guere'^' 
: c'eft t?ini: jnieux pour le lefteur: ^ . .- > 
Son plus grand defaut eft.de prendr^ 
toujoürs des fahles inventees par des' Poe-* 
tes & par des Romanciers pour le fond 
de la Religion des Gentils, döfaut com- 
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ftiüii auxiaucfes Peres & ä toüs lei ecri^ 
vains poJemiques. Plus on impute de 
fotcifes.ä fes ad verfaires ^ plus on croit 
en Ute exempt; oü plutöt on fait com* 
p^nfation de ridicule. On dit: Si vous 
trouvez mauvais que notre Jefus foit Fils 
de Di«u, vousiavez votfe Bacchus, vo-» 
tre Hercule^. quii fönt Fils de Dieu: fi 
notrfe Jefus^ a 4f6 cranfportc par le Dia- 
blo für une montagne , vos Gdans ont 
jetti des montaghes ä la tfite de Jupiter* 

Si >vous ne ' yaulda; pas croire que notre 
Jefüs alt chaBgd^ reaji en vin daps une 
öocede village^.i'ööus ne croirons pas que 
fes fiUes d'^/'iinius^ajrenc change taut ce 
qii^^elks vouloi^nt '4$n Wed , ca.vin . & en 
huile. Le parallele eft tres-long & tre*^ 
exai^'des deiir icd^tesl . . 

Le pJas^ ßn^i'er 'miracle de cotite Tan* 
uquir^^ ^^.jrnnu y ^ que: rappor le • Glcment 
^^^Aföxfcdri^ördaiii fön exhortatiion , c'eft 
fielui^'idfe BaccÜQsr-dux enfete*, Bacchuj 
ne^faVoit pas le ^chemin^; un' nptnm^ Pq*- 
IfÄiÄuS'Sqiie Piufanias & Jlygin, appellent 
aüew^eiity 5*öffcn^^ä fe'lui cnfeign^^ k 
epndÜiön qii^äi^drönjiretoüf ,^:Bacchüs ifqui 
^tyi£-fört jbl#)>l^fi^ 
qä'il^Töüffriröitrföiäire^que^Jnpiö^ fit % 
Gähiiiid^fc '^ßt^l^pb\\ooinHyZ!cmtf!. Bacr 
chus^abc^dta;:!!^ tdxmhc ^liäMü^im lin? 
G Ä 



fers , mäis ä fon retour il trouva Polim- 
nus mort ; il ne voulut pas manquer ä fji 
promefle , & rencontrant un figuier au- 
pres du tombeau de Polimnus , il taiija 
une blanche bien propr^ment en priape, 
il fe retifonja au nom de fon bienfaiteur 
dans la partie deftinee a remplir fa pro* 
ineiTe, & h'eut rien k fe reprocher. 

De pareilles cxtravagancej communes si 
prefque tbute« les anciennes Religion^^ 
prouvct)t invinciblement que quiconque 
s*eft: Qcarte ide la vraie Religion , de la 
vraie philofophie qui eft Tadoration d'üil 
Dieu fans aucun melange , quiconque 
en un mot s*eft pu livrer aux fuperfti- 
tions , ii'a^pu dire.que de« chofes in-^ 
fenföe»^ ;; > ;. -: 

Mais en bonne foi ces fable! Mü6fienj 
nes ctoienc-elles la Religion Roiiaainie? 
Le Sonata- t-il jamais e'kve un cemplc 3| 
jBacchus fe fodomifant lui-m^meyQani? 
mede a - 1 * il eu des temples? Adtien , ä 
la veritö , fit eriger ün templ$.a fon 
Ami Antinoüs , comme Alexandrf^ja JE-* 
pbeftion; rnais'les Honoroit-on en qötjit 
t^. ^e Gitons ? , Y a^t-il rmi medailte , ^n 
monument dont rinfcription füt ä Aöti^ 
ijoüs p^d^iafte? Les Per^s de TEglife^^'^ 
gayöient aux depens de ceuj: qu'ils apt 
piellole&t'^ätils : rcais que :ks G^mh 
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avoient de reprefailles ä faire ! & qu*un 
pretendu Jofeph mis dans la grande con- 
frcrie par un Ange, & qu'un Dieu char- 
pentier dont les ayeules etoient des adul- 
teres, des inceftueufes^ des proftitudes, 
& qu*un Paul voyageant au troifieme ciel 
&c. fourniflbient aux Gentils de terri- 
bles armes ! 

Le bon fens eft le mfime dans ce Cle- 
ment, que dans tous ks coiifreres. (*) 
Dieu felon lui a fait le monde en fix jours 
& s'eft repofe le feptieme , parce qu'il y 
a fept etoiles errantes , parce que la 
petite Ourfe eft compoße de fept etoiles 
ainfi (]ue les Pldyades, parcequ'il y a fept 
principaux anges , parce que la lune 
change de face tous les fept jours , parce 
que. le feptieme jour eft critique dans les 
maladies. Ceft-Iä ce qu'ils appellent la 
vraye philofophe; fein aletein ßlofophian 
gnoßicün. Voilä encore une fois Jes gens 
qu> fe präferent ä Piaton & ä Ciceron ; & il 
nous faudra rcverer aujourd'hui tous ces 
obfcurs pedans que Tindulgence des Ro- 
mains laiffoit debitcr leurs reveries fana- 
tiques dans Alexandrie , oü les dogmes 
du chriftianifme fe formerent principa- 
lement ? 

(♦; Sttomat 6. 

G3 
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C H A P I T Ä ß XXL 

. D'Irinie. 

IRdn^e , ä la verit^ , n'a ni fcience ni 
philofophie ni dloquence ; il fe borne 
prefque toujours ä rep^ter, ce que difent 
Juftin , Tertullien , & les autres ; il croit 
avec eux que l'ame eft une figure legere 
& agriennej il eft perfuade du regne de 
mille ans dans une nouvelle Jdrufalem 
defcendue du ciel en terre. On voit dans 
fon cinquieme livre eh. 33. quelle dqor» 
me quancite de farine produira chaque 
f!;rain de bled , & combien de futailles il 
faudra pour chaque grape de raifins dans 
cette belle ville ; il attend TAntechrift au 
bouc de ces mille anndes , & explique 
merveilleufement le chiflFre 666. qui eft 
la marque de la bete. Nous avouons 
qu'en tout cela il ne differe point des au-- 
tr3S Peres de TEglife. 

Mais une chofe affez importante S(, 
qu'on n'a peut-ficre pas aflez rölevee , 
c'eft qu*il aflure que Jefus eft mort ä cin- 
quance ans pafT^s , & non pas a trente & 
un , ou ä trente-trois , comme on peut 
rinförcr des Evangiles. 
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Irenee (*) attefte les Evangiles pour 
garans de cette opinion; il prend ä tc- 
moins tous les vieillards qui ont vecu 
avec Jeaii & avec les aiures Apötres ; il 
declare pofitivement qu'il n'y a que ceux 
qui fönt venus trop tard pour connoltre 
les Apötres qui puiflent etred'une opi- 
nion contraire. II ajoute meme concre 
fa coutuine,-ä ces preuves de fait, un 
raifonnemenc afTez concluant. 

L'Evangile de Jean fait dire ä Jefus : 
Potre Pere Abraham a exulte pour voir mes 
joiirs^ il les a vus^ ff il s'en eß bien re- 
jouix ^^ & les Juifs lui repondirent: Es- 
^ tu fou? tu n'as pas encore cinquante 
i, ans, & tu te vantes d'avöir vu notre 
,1 Pere Abraham? 

Irenee conclut de lä que Jcfus ctoit 

}")res defa cinquantieme, quand les Juifs- 
ui pafloient ainfi. En effet fi Jdfus a- 
yoit etc alors äge de tretite. annees au 
pluj, on ne lui sruroit pas "parte de cin- 
;quante aniiees. Enfin piiijfqu'irenee ap- 
pelle en temoighage tous les Evangiles & 
tous. les vieillards qui avoient ces dcrits 
entife les mains ^ les Evangiles de ee 
temp5-lä n'^toient donc pas ceia quenous 
avons aujourd'hui. Ik ont tii älteres 

(♦) liirAt li^, II. eh. äi, iditron de Paris 1710. 

G 4 
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commc tant d'autres livres* Mais piüf- 
iju'on les changea y on devoit donc le3 
rendre un peu plus raifonnables. 



~ C H A P I T R E XXII, 
D'Origene 6f de h triniti. 

CLöment d'AIexandrie avoit etc le 
Premier favaht parmi les Chrctiens. 
Origene fut le premier Philofophe. Mais 
quelle philofophie que celle de fon 
temps ! II fut au rang des enfans cele- 
bres , & enfeigna de tres-bonn? heure 
dans cette grande ville d^AIexandrie oü 
les Chrdtiens tenoienc une ^cole publi- 
que: les Chretiens n'en avoient point k 
Rome. Et en effet , parmi ceux qui pre- 
noient le titre d*Eveque de Rortie, on ne 
compte pas un feul nomme illuftre ; cc 
qui eft tres . remarquable. Cette Eglife 
qui devint enfuite fi puiflante & fi fiere, 
tint tout des Egyptiens Sc des Grecs, 

II V avoit fans doute une grande dofc 
de folie dans la philofophie d'Origene , 
puifqu'il s'avifa de fe couper les tefticu- 
les. Epiphane a ^crit qu un Prüfet d'A- 
iexändrie lui avoit donn6 Talternative de 
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fervir de Ganimede ä jun Ethiopien ou de 
facrifier aux Dieux , & qu*il avoit facrifiö 
pour n'fitre pas fodomife par un vilain 
Ethiopien (*). 

Si c'eft-lä ce qui le d6termina a (e 
faire Eunuque , ou fi ce fut une autre 
raifon , c'eft ce c|ue je laifle ä exami- 
ner aux favans qui entreprendront l*hif- 
toire des Eunuques ; je me borne ici ä 
l'hiftoire des fottifes de Tefprit humain. 

II fut le premier qui donna de la vo«- 
gue au non Jens , au galimathias de la 
Trinitc qu'on avoit oubliee depuis Juf- 
tin. On cornmengoit des Iprs chez les 
Chretiens ä regarder le fils de Marie 
comme Dieu , comme une emanation du 
Pere , comme le premier Eon , comme 
identifie en quelque forte avec le Pere; 
mais^ on n'avoit pas fait encöre un Dieu 
du St. Efprit. On ne s'etoit pas avifö 
de falfififr je ne fais quelle Epitre attri- 
bu^e k Jean, dans laquelle on inftraces 
paroles ridicules : II y en a trois qui don- 
nent timoignage dans le viel , le Pere , le 
Verbe ^ V Efprit -Saint, Seroit-ce ainfi 
qu'on devroit parier de trois fubftances 
ou perfoQnes aivines , cdmpofant enfem- 
ble le Dieu Crcateur du monde? diroit- 

(*) Epiph. heref. 64. eh. a. 
G 5 




on ^ qu*ils domient temoignage ? D'au- 
tres exemplaires porterent ces paroles 
plus ridicules encore; II y en a trois qui 
rendent Ümoignage enterre^ tEfprit^ l'eau 
Ö^ le fang , ^£? tes trois ne fint quun. 
On ajouta encore dans d*autres copies^ 
& ces trois forut un en Jifus. Aiicun de 
ces palTages , tous diflPerens les uns des 
autres , ne fe trouve dans les anciens 
manufcrits ; aucun des Peres des ^ trois 
l>remiers fiecles ne les cite; & d'ailleiirs 
quel fruit en pourroient recueillir ceux 
qui admettent ces falfifications ? Com- 
ment pourront-ils entendre (jue TEfprit, 
Teau & le fang fönt la Tnnite & n? 
fönt qu'un ? Eft- ce parce qu'il eft dit 

aue Jefus fua fang & cau & qu il reui- 
it l'eifprit ? quel rapport de ces trois 
chofes ä un Dien en trois hlpofbfes? 

La Trinite de Piaton etoit d'une autre 
efpece; on ne la connoit gu^rej la voici 
teile qu'on peut la decouvrir dans fon Ti- 
mee. Le Demioürgps eternel efl: la pre* 
miere caufe de tout ce qui exifte^ fon 
id^e ardietipe eft Ja feconde , Farne uni» 
verfelle qui eft: fon ouvrage, efl: Ja troi- 
fieme. II y a quelque fens dans cette 
opinion de Platon, Dieu conyolt Tidee 
du monde, Dieu le fait, Dieu Tanime; 
mais Jamals Piaton n'a ete aflcz fou pour 
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dire c[ue cela compofoit trois perfonnc« 
en Dieu. Origene etoit Platonicien, il 
prit ce qu'il put de Piaton ; il fit une 
Trinite k fa mode. Ce fyfteme refla fl 
obfcur dans \t% premiers fiecles, que LaCr 
tance du temps de TEmperetir Conftan- 
tin , parlant au nom de tous les Chrö- 
tiens , expliquant la creance de TEglife, 
^ s'adreüant ä TEmpereur mßme , ne dit 
pasun motdela Trinite; au contraire, 
voici comme il parle au chap. 29. du liv, 
4. defes inflitutions : peut-itre quelqu^un 
me demandera , comtnent nous adorons im 
Jeul Dieu quand nous aßuronsquil y en a 
deux , le Pete & le Fils ; 7nais nous tie les 
dißinguons point^ parce que le Pete ne peut 
pas itre Jans Jon Fils , & le Fils /ans 
fonPere. 

Le St. Efprit fut entierement oublid 
jpar Laäance , & quelques anndes apres 
;On n*en fit qu'une comme'moration fort 
Jegere & par maniere d'acquit au Concile 
de Nic^e; car apres avoir fait la declara- 
tion auffi folemnelle qu'intelligible , que 
le fils eft confubftantiel au pere , on fe 
contente de dire fimplement ; nous croyons 
ßuß au St. EfpriU 

On peut dire qu'Origene jetta les Pre- 
miers fbndemens de cette metaphyfique 
chimerique , qui n'a ete qu'une fource <ie 



difcorde & qui etoic abfolument inutile i 
la morale. II eil evident qu'on pouvoit ^ 
^tre auffi honnete homme , aufli fäge , 
auffi modere avec une hipoftafe qu'avec 
trois , & que ces inventions Thdologi- 

2ues n'ont rien de commun avec nos 
evoirs. ' 
Origen? attribue «un corps delie a 
Dieu , auffi bien qu'aux Anges & ä tou- 
tes les ames; & il dit.que Dieu le Pere 
j& Dieu le Fils fönt deux fubftances diffci- 
rentes ; que le Pere eft plus grand que le 
Fils, le Fils plus grand que le St. Efprit, 
& le St* Efprit plus grand que les An- 
ges ; il dit que e Pere eft bon par lui- 
inSme\ mais que leFils n'eft pas bon jjar 
lui-m^me, que leFils n'eft pas la veritd 
par rapport ä fon Pere, mais l'image de 
la verite par rapport ä nous , qu'il ne 
faut pas adorer le Fils , mais le Perß ; que 
c'eft au Pere feul qu'on doit^adrefler fes 
prieres ; que leFils apporta du Ciel la 
chair dont il fe revetit dans le fein de 
Marie, & qu'en montant au Ciel il laifla 
fon Corps dans le SoleiL 

II avoue que la Vierge Marie ' en ac- 
couchant du fils de. Dieu, fe d^livra d'un 
arriere-faix comme une autre ; ce qui 
Tobligea de fe purifier dans le terople 
Juif; car on fait bien que rien n'eft fi 
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impur qu'un '^riere-fabr. Le dur & pe- 
tulanc JeröiTie lui a reproche aigrement , 
cnviron cent cinquante annee^ apres fa. 
mort , beaucoup . d'opinions lemblables 
qui vaJent bien les opmions de Jeröme y 
car des.que les premiers Chretiens fe me- 
lerenc davoir des dogmfes, ils fe dirent 
de grofles injures & annoncerent de loin 
ks guerres civiles qui devoient ddfoler le 
monde pour des argumens. 
N'oublibhi^'pas qu'Origene fe fignala 

J^lusque tout autre en tournant tous les 
aits de rEcriture en ^U^gories ; & il 
faut avouer que ces alI6gories fönt fort 
plaifantes. Xa . graifle -des « fecrifices eft 
f ame d^ Jfcfias -. Chrift. La queue des ani- 
maux facrifies eft la perfevdrance daiis 
les bonnes; Oeuvres, S'il eft dit.dans 
l'Exode qbap, . 33, que Dieu met Moyfe 
daqs.Ia Fente d'un. rocher ,; alin que Moy- 
fe voye Je derriere de Dieu > mais non 
pas fon vifage; cettC' fente, du rpcher'eft 
Jefus^Cfirlltf au travers ^uquel^ on voit 
Dieu le jxere j)ar derriere. 

En yoüä .]e,'penfe'.airpz pour.iFaire coh- 
nottre' l^s |?eres. i& pdur, fiaire . voir für 
qvels fppde^ns on a Jbäjti rj^difice leplus 
monrtriieuX qui' alt jamäis deshonore li 
raifon, .Cetjte ffufqn adit k tous Jes jxam- 
mes; kfeligibn döit etre^^cWre, fimpJe^ 
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üniverfelle , k la portee de toüs les ef* 
prits, parce qu*elle eft faite pour tous^ 
fes Coeurs ; fa morale ne doit point 6trtf 
ötoufFee fous le dogme;' rien d*abfuxde ne? 
doit la defigurer., En vain la raifbn a te- 
nu ce lajigage , le fanatifme a crie pluaj 
haut qu*elTe. 



r 

C « A p 1 * n E XXIIL 

Des Murtyrs. - ^ • 

"TQ Oarguoi ks Romain? * ne perfecute# 
XS' rent - ils- jamais pour leur . f eligiorf 
aucun de ces m^Iüeurieux Jiiifs abhorrcs? 
ne les obligerent - ils jamak d6 i-^höncef 
ä leurs fuperllitions Y leur laiffereqt - ild 
Teiirs rites & leprs loix? & tfoü vient 
quevers letroifieiae liecle, ils. .traiterent 
les Chrc^iens fffus des Juifs avec ,quelque 
ftvi^rftd? N'eft-'ce pas parce-qüe lei Juift 
occupes de vendre dei chfiffons'& des 
jphiftres , n'avoient point la rage;d'exter- 
miher la religion de TEmpire^ [Sc gne lö 
CJhretjens. iptöle'rans dtoient'pblled^s dÄ 
cfett^' rage?^ ; ' ..' .\.-' ' . * 

On :punit eh '^ffÄ au troifiemfe iiecl6^ 
quelques* unV^dei'j)Iüs fanatiquiSsf ; maii 



( 103 ) 

en fi petit nombre , qu*aucun Hillbrien 
Romain n'a daigne en parier, Les Juifs re- 
voltes fous Vefpafien , fous Trajan , fous 
Adrien, furent toujours cruellement chä? 
ties comihe ils le meritoient: on leur de- 
fendic menie d.'aller dans leur petite Villc 
de Jerufalem , dont on aboiit jufqu'aü 
nom, parcft,,gii*elle avoit it6 toujours le 
tentrede ra>evolte; mais il leur lut perr 
hiis decircorigire leurs ehfans fous le^ 
inurs da Capitole & dans toutes les pro- 
yinces de rEfnpire. . 

Les Prßtres d'Ifis füren t punis a Roihe 
fous TilDere-j; Jeur tebplc fut demoli i 
parce qup. CQ. temple et;oiü un marche de 
proftitutlonsji- & un repaifQ deLbrigands; 
mais on permit aüx aufres prj6tres& prcr 
trejQTcs d'lfi^ d'e^erc.er leur m^ctier partout 
äilleurs. Ileurs troupes älk)ieqt impune-i 
ftient en.procQJlion de^ yille en viÜe; il? 
faifoient, des miraclesj "gueriflbient le$ 
maladies ^ difbient la boiine avanture ^ 
danfoient la dapfe^dTfis avec des caftä- 
gjncttes. G'efl c*ell: qu'on peut voir am* 
plemeqt dans: ^pu^ee. /' Nous^ obferve-r 
rons ici que ces giepiesi pr^ceffions fe fon^ 
perpdtuees jufcju'ä qqs jQUfv/.Il y a en-r 
Qore eh Italic quelques -reftes de ces an- 
ciens vagaboncls -qaoiii appcUe. Zingari^ 
& chpz nous G/pyJ, qui eU Tabrege d*fi- 
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gyptien, &qu'onaje crois nommd J?(?» 
hemes en France. La feule difFerence en* 
tre eux & Jes Juifs, c'efl: que les Juif$ 
ayaht toujours exercd le commerce com- 
itie leä Banians, fe fönt maintenus ainfi 
que les Batiians, & que les troupes d'Ifis 
^tant en ttes - petit nombre Ibnt prefque 
anrfanties. ; , 

Les Magiftfats Romaine qui donnoient 
tänt de liberte aux Ifiaques &' aüx Juifs, 
to ufoient de tti6me avec toütes les au- 
tres feftes du monde. Chaque Dieu e- 
toit bien venu, ä Rome. Dignus Roma 
locus , quo Dius omnis eat. Tous les 
Dieux de la terre dtoient devenus cito- 

Jrens de Rome. . Aucune fefte n*etoit af- 
ez folle Dour voulbir fubjuguer les au- 
tres ; ainfi. toutes vivoient cn paix. 

La feiSle Chr^tienne fut la feule quI 
für la fin du fecond fiecle de notf e Ere , 
ofäc dire qü'elle voüloit donner Texclu-^ 
fiön ä tous jes rites de rEmpire , & 
qu'elle devpit non-feulement dominer, 
mais ecrafer toutes les autres.religions;' 
les Chrillicoles ne ceflbient de djre que 
leur Dieu dtöit un Dieu jaloüx ; belle 
ddfinition de TEtre' des KcreSj que de 
lui imputer le plus lache des vices ! 

Les enthöuüaftes qui prgchoient dani 
Icurs aflcmbl^es, fprmoient uh peuple de 

fana- 
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f anadqueii II 6toit impodible; qcre ptaniii 
tant.de.tetes dchauffees, il ne fe tfouvät 
d^ iufenfes qai infultafTenc les pretres 
deS' Dieax , qui na troublaflent Tordre pu- 
blB^, qui ne/comsiiiTent de? indecences 
punifTables* C'efl:. ce que nou& avons vu 
unrivor chez tous le* leSaires de FEu« 
xope ) qui tons. coifime nous le ptoa* 
verons , ont eu infiniment plus de mar« 
iyts egorges par; nas. mains , qae les 
Chrimns n*en ont jamais eu fou:s les 
Empereurs; . 

iLes: Magiftrats,^' Romains CKcit^s par 
hi pbdntesi du pdui^e^' purenc s'eäiporcejr 
^u^^Mfois ävdes.cTuatites indigoei ; ils 
imrelH! ^nyoyerr^dei ifemmes ä Ja naort ^ 
^uoiqu'äfliireiDA&flt decte barteirie.ne foi;. 
^ojtp£ fprQü\^e£L 1 Mais qui o&Fä repren- 
Üret Jas Romains? d'avok ete trap ßveres , 
quand an i^oic k Chtetijtn Marcei cenüit«' 
riöri'. Jetter fk jceintare militaire &^ fon 
bätoii de commahd^t lau milieudes'vAi^ 

Sles»Romaines4 ea criant d'xme voix fö- 
[tiettfe: je nevtuxfervir que Jifus*Chriß 
lei^iJtermJij ^p^unonce aux Emj^ereuru^ 
Dans quelle armee auroit-^on iaiflTe impu-« 
jliß^une teile litifolence fipemicieufe? je 
liis! Faiirois pas ibulierte afTuT^enc dans 
le.teitasi que jfciiois Secretaire) d*£tat dt 
Tmi IL H 
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)a Gaenrc; & le Ihic de Marlborpbg nte 
J'eüt pas fottflFerte nön -plus que nioi. 

3'il eil vrai que Polieuäe en Armeme^ 
Je jour oü Ton rendoit graces aux Dieu^ 
dans^ le «(emple pour une vi£loire ilgna^ ' 
jee, ait-Gboifi ce moiüent pour renver« 
iht les^Hafues, pour: jetter rcncens/ par 
xeae, d'eft-ce pas. en tout pays le ^criw 
me d'jiii infenfc?. *• v 

. Quapd le DiacreLaurmt refufe au Ptä- 
fet ab -Ronie ds. cpntribuer aux charget 
publiques , quand ayant promis de ^u^ 
fier qttolqv'^rgent du trefbr desChretkins^ 
qui ötQÄt eoufideral^eV il ii'atnene qile des 
gueui «u licü d'argßm,c:ii^eft-ce fisVifi^ 
^kaaent. iüftdttr::JlEaiijpere«r i ^jßfti^öp 
pas eiare orixtiinil . deJLeiecdMajeft^'?' ^i)< :eSt 
foftrjdoiutetilx« qu'oai:^ fait faire iik^^gri) 
/k fix!|)lbds ptuirjöiire;^ ai^isii 

eft ceit^^ii'ihmicnizlil {punitiaii^ lr,.i. y 

L'Än^pouJc Gregohre de Nice ftit Jldio* 
g« (kStL.Theodoreiqui Vairifa de brü}^ 
dän^; u&mizfie le :teim)leL dp' Qbele/ com*- 
|i(*8' öndk -qu-Eroi^ bfülrf fe 

(^mpJ^d^iDiaüe i on «i oSe «iaixe lin ^Skint 
de cet incelidiaiMt .' '^•: p ^j^'. 

: Tou^ les mar tyres ' d'ailicurs ,^ qoe ' tant 
d'ecrivainfif ont-cop^ de fiecle en üdcter/ 
feflbroblene tellemeät i^ li legende doree^ 
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^ü*en V^ritd il n'y a pas un ftül de ce» 
Pontes <jui ne fäfle pitid* Un de des pre* 
ttiier« contes ^ eft celui de Perpetue & de 
F^idite* Perpetue vit une echeJle d'or 
(pn klloit jufqu'au Ciel : (Jacob n'cü avoit 
vu qu*une de bois)* Cela marque la fü» 
p6iiötit6 de la loi nouvelle. l^erpctue 
ihcmte ä rötJhelte ^ eile voit "däus ün jar- 
din un grand bergef bland qui tfayoit fe$ 
btebis& qüi Jui» donne une duilleföe de 
ferit öaill^ ; aprÄs tfois ou quatre • vifion» 

rreillefi , oii^feSpafe Perpdtue &'F^lidt^ 
un oufs & ä une vache. 
Vn- ' Beniidiftirt Fran§rois nomrtid Rui-^' 
narc^ croyant i*epondre ä iiotrö lavaftü 
cömpatriote Dödwol^ a recueilli de pre- 
tendus afiles de mattyrs, qu'il app^lle let 
Äfitjes fincetes* Ruiiiart cofnmentre par 
le maftyre de Täcques firere afnd de Je» 
fuHjTapporte -daiis Thiftoire Ecclefiäfti- 
^e- d'Eufebe 550* annees aprds Tev^- 
aemeftt. , 

Ne cefTons jamais d^obferver qüe Dieu 
avoit des freres i^oöifties. Ce frere a5nd , 
dic^'Oii^ ^toit ' üö Juif tres - drfvot ; il ne 
ceflbit de prier & de facrificr dans le 
ternpfe Juif, iti*nie apres la defcente du 
St. Efprit ; it rfetoit donc pas Chretien« 
Les Jaifs l'appdlloient Oblia Je juße: an 
k prie de monier for- la platte-fonne du 
H 2 



tieraple poor declarer qm Jeflil <5t6it iia, 
impofteur : Ces Juift etoignt donc bien 
fots (Je s'adrefler ä un frere de Jcfus. II 
Be manqua pas de ddclarer für Ja platte- 
forme que fon cadet dtoit le Sauveur du 
mönde, & il fut lapide. - er 

: Qiie dirons*nous dß lg; cönveffation 
d'Ignftcp rayec rEmp^reuri • TrajjUi , qui 
lui dit: qui es^tu^ efprit impur? & de 1^ 
Heah^nreufe Simphorofe qdi fut den'o«^ 
cee ä/rEmpereur AdHeii par fes Dieitx 
Lares ? & de Policarpe ä qui Ics flaiömet 
d'un bucher n'oferent toucher , mais qui 
n'e püt.r^fifter au tranchagt du glaivef & 
d^ fquiier. de Ja martyrerSainte Epipod^ 
q\ii gui^rit.un jeunQigeritiüiomme rde:<l^ 

' Et de Sainte Potamiene qpi n^ayöit pu 
voulu Cöucher a,vec.. Je •. Gouverneur d'A^ 
lexandrie , fut plong^e üfOjs hcure« entte< 
res dans de lapoiz-r^ne bouillante^';& 
en fortit avec la peau la'plus blanche Ä 

la plus Jßne? . '/ r '.,": .. ' ^\ 

Et de Pioniusj qijifv^tÄa iaißj&nfeai« 
au milieu des ilamme$^ &: qui en puwrUC 
je ne fais.comment*? ', :[■ ".- 

Et du' Comedien G«ftÄ » qUi devini 
Chretien/ep jouant uae f*rce devantrEnK 
pereur^Dio^rldtien, & qui fuc cowfenjn^ 
par cet lliiipereur dans k cecips^juiiifat 



vorifoit le plus les Chretienif Et'd'uni* 
Hgion Thebaine qui n^exiftoit pas| la« 
quelle fut envoyde d'Orienrt en Occident 
pour aller rdprimer la ßdition des Bkgau'» 
des , qui dtoit dejä reprimee & qui fuc 
martyrifee toute entiere dans un cemps 
oü Ton ne martyrifoit perfonne, & dansf 
un lieu oü il n eft pas poflible de met» 
tre quatre 6ens hommes en bataille, & 
qui enfin fut tranfmife au public par 6* 
cric , deux cens ans apres cette belle 
avanture? 

Ce feroit un ennui infupporcable de 
rapporter, tous ces pretendus martyres. 
Cependant je ne peux m'empßcher de jet- 
ter encore un coüp d'oeil für quelques 
martyrs des plus c^Iebres. 
: Nilus y temoin oculaire k la veritcJ 
(raais qui eft inconriii , & d'eft grand 
dommage) affure que fon ami St. Theo- 
dote , cabaretier de fon mdtier , faifoit 
toi|s les miracles qu'il vouloit. C'etoit ä 
lui de changer Feau en vin, mais il ai- 
moit mieux guörir les malades en les tou 
chant du bout du doigt. Le cabaretier 
Thcodote rencontra un Curd de la ville 
d* Ancire dans un pro ; ils trouvererft ce 
pre tout-ä«fait propre äybätir une cha- 

})elte dans un temps^de perföcution; Je 
@ veux hien, dit Jecpr^tre^^mais il m^. ' 
H3 
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faut dei rfeliques, QvCk cefa ne tierine;^ 
dit le Saint, voujj en aurez tienrtöt. Sc 
Toila ma bägue que je vous donne eh g^^ 
ge: il etoit bien für de fon faic, comme 
vous l'allez voir. 

On condamna bientöt fept vierges 
Chrötiennes d' Andre de foixante & dix 
ans chacune, k itrc liwies aux brutales 
pafßons des jeunes gens de la Villei La 
Legende ne manque pas de remarquer que 
ces demoifelles ätoient tres-rid^es , & ce 
qui efl fort d jonnant , c'eft que ces jeuf^ 
»es gens ne leur firent pas 1a moindre 
avance , ä Texception d'un feul qui , ayant 
(Ml fa perfonne de quoi nigliger ce pin^lä , 
voulut tenter Tavanture, & s*en d^oü* 
ta bientöt: le gouverneur extrimement 
irrite que ces lept vieillcs n'euflfent pas 
fubi le fupplice qu*il leur deftinoit, tes 
fit prßtrefles de Diane , ce que ces vier- 
ges Chrctiennes accepferent fans difficul- 
(e ; elles furent nommees pdur aller lavei^^ 
La ftatue d^ Diane dans le lac voifin ; el- 
les etoient toutes nues« car c'dtoit fans 
doute Tufage que la chafte Diane ne füt 
jsptnais fervie que par des fiUes nues^quoi* 
qu*on n'approchlt jamais d'elle qu'avec 
un grand voile. Deox chosurs de M^na* 
4$s & de Bacchantes arm£es de thyrfes t 
^^9^4Qieat le piur » feloo^ I4 remarque. 
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jadicieufe de Tauteur 9 gui prend iei 
Diane pour Bacchus ; mais comme il a 
6t6 tämoin oculaire , il n'y a ri^n a 
lui dire. 

St. Thdodote trembloit que ces fept 
vierges ne fuccombaflent ä quelques ten«- 
tations ; il ^toit en prieres ^ lorfque fa 
femme vint. lui apprendre qu'on v^noit 
; de jetter les fept vieilles^ dan$ le lac ; il 
remercia Dieu d'avoir ainfi fauye leuf 
pudicit^. Le gpuverneur fit faire un? 
garde exakte autour du lac , pour emper 
eher les Chrctiens qui avoient couturu^ 
de marcher für les ^aux, de venir enle^ 
ver leurs corps. Le St* Cabaretier etoit 
au defefpoir ; il alloit d'Eglife. ^n Eglife ; 
car tout ^toit plein de belles Eglifes pen- 
dant ces afFreufes perfecutions ; ma,is le« 
payens rufes avoient bouchd toutes Jet 
portes, Le cabaretier pritf jilors le parti 
de dormir ; L'une de* vieilles lui apparut 
dans fon premier fommejc'etoic.nevous 
deplaife, Sainte TÄcufe , qui lui die en 
propres mot? ; mm aber Thiodoti , fouf- 
jrireZ'Vous quc ms corfs foient manges par 
despoijjpns? 

. Theodote s'ev^ille j il refou; de repS- 
cbei^ le» Saintes du foQd du lac au pe^ 
ril de fa vie.- II fait tant qu'au beut 
de trois jour^^ avant 4^nne ^ux poif*- 
^ ^'^ H4' 
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Tons le temps de les maiigcr, il conrt 
au lac par une nuit noire avec deux bra- 
ves Chr^tiens. 

Un cavalier celefte fe met a leur tete^ 
portant un grand fla'mbeau devant eux 
pour empficher les gardes de les decou^ 
vrir: le cavalier prend falahce, fondfur 
Jes gardes , les met en fuite : c'etoit , com- 
me chacun &ic, St. Sozianare ancien.ami 
de Theodore, lequel avoit 6t6 martyrifö 
depuis peu. Ce n'eft pas tout ; un orage 
Violent mele de foudres & d'ddairs & ac»* 
compagnrf d'une plüie prodig?eufe, avoit 
inis le lac ä fec. , Les fepc vieilles fönt 
rep^chces & proprement enterrees. 

Vous croyez bien que Tattentat de 
Thdodote fut bientöt ddcouvert ; le ca^ 
valier cdlefte ne put Tenipgcher d-fitre 
fouettd & äppliquö ä la queftion. (^uand 
Theodote eut ete bien etrille , il cria aux 
Chrötiens &auxidolätres; Voyez , mes 
amis , de quelles graces notre Seigneur 
Tefus comble fes ferviteurs; il les fait 
fouetter jufqu'ä-ce qu'ils h*ayent plus de 
peau , & leur donne la force de fuppor-» 
ter tout cela ; • enfin il fut pendu. 

Son ami Fronton le Cure fit bien voir 
alors que le St. itoit cabaretier: car en 
;i5rant reju pr^cddemmeöt quelques bou- 
teilles d*ej(celleiit yjn ^ il »y vra led ga^» 
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des &' änporta le j^endu, lequel lui du; 
Monfieut-Je Cure; je yous avois promi$' 
des reliques ; je vous ai tenu ma parole. 
• Ctette hiftoire admirable eft une des 
plus av^rees. Qui pourroit en douter a- 
pres le tdmoignage au Jefuite Bollandas dt 
au Benediöin Ruinart ? 

Ces contes de vieilles me d^goütent; 
je n*en parlerai pas davantage. J'avoue 
qu'il y eut en effet quelques Chretiens 
fufjplicids en divers tems comme des ß^ 
ditieux qui avoient Tinfolence d'fitre in- ^ 
tol^rans & d'infulter le gouvemement# 
Ils eurent la couronne du martyre & la 
m^ritoient tien. Ce que je plains , c'eft 
de paqvres femmes imbdcilles , föduitei 
par ces non - cönformiftes. Ils etoient 
bien coupables d'abufer de la facilit^ 
de ces foibles cr^atures & d'en faire des 
iJnergumenes ; mais les juges qui en firent 
mourir- qüelques-uns Etoient des barbatres. 
■ Dien inerci , U y eut peu de ces exd«* 
cutipns; les Payehs furent bien loin d'ex* 
iercer für. ces ^pergiimenes les cruautds 
que nous avons depuis fi longtems de«, 
ploy^es les uhß contre les autres, II fem^ 
ble que,^ fur-tout les Papiftes, ayent for^ 
gd tant de tnartyres imäginaires dans leg 
premiers^^fiedes pour juftifierles maflacref 
aont ieur.Eglife s'eft fouJlMe. 

• H5 



. üne preuve bien forte ^u'il a'y eut üh 
nvais de grandes perfecutions contre les 
Premiers Chrctiens , c'eft qu'Alexandrie 
qui etoit le centre, le chef-lieu de Ja fec- 
te , eut toujoura publiquemeut une eco« 
le da Chriftianifme, ouverte comme le 
Licee, le Portique & TAcademie d'Athe- 
nes. II y eut une fuite de Profeffeurs 
t^hretiens. . Pantene fucceda publique« 
ment k un Marc , qu'on a pris mal ä pro- 
pos ^our Marc rApotre. Apres Pante- 
oe vinc Clement d Alexandrie , dont la 
chaire fut enfuite occupee par Origene 
qui laiffa une foule de difciples. 1 ant 
qu'ils fe bornerent ä ergoter , ils furent 
paifibles ; mais lorfqu'ils s'eleverept con- 
tre les lohe & la police j^ublique, ils fu* 
irent punis. On les reprima .lurtout foui 
l'Empire de Decius ; Origene mfime fut 
inis en prifon. Gyprien Ev^que de Car- 
tage ne diflimule pas que les Chrdtieni 
f 'etoient attire cette perfecution. „ Cha- 
4^9 cun d'eux 9 dit-il dans fon Uvre des 
fombds 9 ,y court. apres les biens & lc$ 
^, honneurs avec .une fureur. inlatiable» 
j^. Les Evßques fbnt f^ns religion , Ie$ 
^, femmes fans pudeurj lafriponnerie re* 
^ gne; onjure, on fe parjure.j les ani* 
^ mofites (fivifent les Chretiens;lesEYfi» 
9, ques abandon&ent le$ chaires pour cou« 



j; rir anr fiDiresP & pour s'enricfatr par h 
„ negoce ; enfin nous nous plaifons k 
,, nous feuls» & nous ddplaifons:^ töut 
„ le monde, 

II n'eft pas dtonnant que ces Chretieni 
euffent de violentes querelles avec les par^ 
ttfans de la religion de TEinpire , que 
rinter^t enträt dans ces querelies, qu'eU 
les ne caufaflent fouvent des troublci 
violens^ & qu'enfin ils ne s'attiraflent 
une perfecution, Le fameux jurifcon* 
fulte Ulpien avoit regarde Ja fe6i:e comme 
nne faftion tres-dangereufe, & qui pou» 
voit un jour fe^vir ä la ruine de TEüit } 
cn quoi il ne fe trorapa pas» : 



Cha pit^e XXIV, 

Des MtracUf. 

Pres les merveilles orientäles jd^ 
_^ rAnciin Teftament, «pr^s qu^ 
isle Nouveau , Dieu empörte für une 
moncagne par le Diable, eft efl: defcend«! 
pour changer des crüche« d*eau encru* 
ches de vin j qu-il a fech^ ün figuier , pari 
ce que ce fiffuier n*avok pas de- figues 
für la fin derhiver, qu^il a envoye de« 
diaWes'dans lecorps <fe;dfeu« cfiljc cüf 
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diony, iprSs, dis^je, qu'on a vu toütes 
ces bdles chofes , il n'eft pas dtonnant 
j^'elles ayent dte imit^es. . 

Pierre Simon Barjone a tres-bien fait de 
reflbfciter la couturiereDorcas ; c'eft bien 
Je moins qu'on jxuifle faire pour une fiUe 

gui i;accommodoit gratis les tUniqties des 
deles. Mais je ne fxafFe point ä Simon 
Pierre Barjöne d'avoir fait mourir de 
mort fubite Ananiq & fa femme Saphire, 
deax bonnes creatures , qu'on fuppofe 
avoir ete affez fottes pour donner tout 
leur bien aux Apötres. Leur crime etoit 
4'avx)ir retenu de quoi fubvenir ä leur^ 
befoins preflans. 

q Pierre ! 6^ Apötres defintdrefles ! 
Siioi ! deja vöus perfuadez ä vös dirigei 
de voir^ donner leur bien! De qu^ droit 
raviflez-vous ainfi toute la fortune d*une 
famille? Voil^idonc le pr^jer exemple 
de la rapine de votre feäe & de la rapi- 
w 1^ plus puniffable. Ven^ k Londres 
iaire le mcnie manege , & yous verrez^ß 
les Writiers de Sa|mire & d'Ananie ne 
yous feront pas rendre gorge , & fi le 
grand Jur^ yous laiflgra impunis, . Mai« 
Jjls ont dogn^ leur argent de bon gre ! 
jmais yous les avez feduits pour Iqs de« 
jpouillqr de leur bon ^gre; ils ont retenu 
£Uj^lque chpfe ippur ' ewc.; ! ^Läch^s javiA 
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(feurs, vbus cffez leur fairö ori crime <fa*^ 
voir gardö de^uoi ne pasmourir defaiok) 
Hs ont menti , dites-vous; etoienc-ilsl 
Obligos de vous dire leui: • fecret? Si vap 
cfcroc vient me dire i Avez-vous de Tarn 
^t t je förai tres - hien de Jui r^pomlre,: 
je n'en ai point. Voila en ua mar 
le plus abomSnable miräde qu'on puiflc: 
troaver vdaBs la' legende des .miracle»^ 
Aucunvde tous ceux -^u-on a faits de»; 
puis n'en approche; & fe-fa chofe\etQit^> 
vraie, ie iferok laplus execräble-des 
chofes vraifisii : j ' r :? 

H eftydoüJL d'avoir le -don des Ia»i 
gocs ;. & töas les Peiißs ife l'Eglife. Ctt4 
reiic ce danc : La plas> grande preuvo 
que nöus .catlayons y <f dl . qu' Augaftim 
ne fcat ykmsat rh6hreri & favok taws*: 
mal leigved , • .^ :i ■' ; f> 

' NoctS' woii:^ deja vaJes^bibarik miradeif 
des 'msitüyfsfy qni f^'ialJToieQt toitjaürs: 
couper larrfitfepoiiii dehiierr^odigej Qia*4 
gwe *ä hti vaöitö^ dani) festi '^ premierj Mre 
contfis Ce¥eä/ die que iei .CbretieiK oiflj 
des viiJDHs ^ jfiais ihlnteie pij^endre qu'lHt 
xeflbfisiifenticfes inoas:* i: f ' ! / f n 
y ' LejißhräSiiariifine &p6n ' toujours' . di* 
gIand&^1(hfi&sihuIS)des. Premiers. Gäclßs^ 
St. Jean , par exemple , enterrö dans E- 
phefe » remuq«C£C(^t)^niLeliteincm jdan^»]^ 



fojfe ; ee ttiincle utile dura'jufqu^au tettirf^ 
de rEv6gue d*Hippone, f*) Auguftin* 
tes jprödiftions t les exofcifmes' ne manw 
quoient jamais; Lucien ia^me en rend t^-* 
moignage. Voici comme il tend gloire 
k la v6nt6 dans le chapitre de la niott dii» 
Chreticn Pdr^grinus qui eut la vanit^ de 
ft brüler : Di^ qu'unjoueur de gobehtsha^ 
hileßfait Cbritietty il efi für de faire fcrt'- 
tune aux dipens des f@ts janatiques aux* 
^Is il a affaires 

v^'Les Chr^tiensfaifoient tous ks jours 
des miracles, dont aucun Romain n*en-^ 
tcndit jamais pafler. Ceux de • CSregoire 
le Thäumaturge ou le merveiiieoi , fönt 
dl effet dignes de ce furnora.. Premie- 
leihent un beau rieijlard defcend du Ciel 
poar lui diäter le catdchiims qu'ii doit 
enfeigner. Chemin faifant, il tßtVL une 
lettre au Diable ; la lettre parvient a fon 
»ddreffe j & le Diable ne manque pas de. 
fü<e ce que Qr^goire lui ordoime. 
1 .Dfeux freres fe difputoient mi ^tangj 
©rigoire fecherdtang, & le fait difpa* 
töStre pour appaifer la noife. . II rehcon^ 
tre un charbonnier & le .ftdtvEvSque.: 
Cell apparemment depuis ee-itehips^lä 
^e.la föi du charbonnier dl: paluie ea 

4i<^ Auguftin ton. 4i;. |)ag. .iSfk :^ . . ^ i 



ptpyerbe.Mais ce miracfe nVft pas grands 
j'ai vu quelques Ev6ques dans mes voya« 

fes qui. BfÄ^lavoient^» plus ^ue Je char* 
onnier de Gregoire. Un miracle plus 
rapis , c^eftVcqd'uir joijc ke^ Payena Cpu* 
roient apres .Grigoirc & foo Diacre pour 
leur faire un mauvais parci, les voilä qui 
fe dhau^iit iQh& hs deux eu arbre^; X3S 
Thaumatargc dtpit umvräi Protee. M^ 
quel nom • daniiera - 1 ^ oir a ceu)c qui om 
ectit ces in^pdes ? ät iciomment fe ^pc^iis 
il cjuecKlaii^Jcs ait copiees daos fon:lti(^ 
toire EdrlÜlailique ? Eft^il ipciffiblj^: qdb'utt 
faomme qüi ^s^bic quel^ei^s & qq^it^nitt; 
foiinoktolärafilememiiar d'autres äijeti^ 
aic. rappdtcdiferieufäiifnt ^ que jDiey ic^lf 
dit foüemneuirteille femme poür; empec^ 
qu*on ne dßcäuvrit Sfc. Felix ^deiJKfoHi. 
pendantJ»peifeciition?ni(?). t 

On^mei^ndra q^Flcuri s'eft bom^ 
a cranfcrirei};^ xnoi jer^pandrai quühM 
falloit pas tranfcrirö desl^Stlfes.injud^ms 
fes^ ä Ja Divirati^ ,7qn'ilfa öte'coupablti^'H 
les a copi^efr-ikis le^aroiüie ^ & qü'iKil 
ece ua^imUedlle - ä'ibtes aNcmes« • J ; ; i."^ 

• (^) V6ferr|&r i<ms ces ainide^ ftei ei^ Ait^iilff» 

de FIcfuw/; ..... , ,., j ^;!^^ ; "„b ;5 

c • "" " •: ; . •; \j -i.j 
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C H A t I T n i XXV. , 

- Des Cbritiem iepuis Dmlitun juf-, 
qu'A Cmfiantih. . : v . 

LEs Chrdtiens fureät bient phis forf* 
vent toIdr#s ' & rnSme puategiis :; 
^*ils n'eiTuyerent de perföcuuousi Lss 
tegne de Diocletien . itit pehdaot dix^ 
huit annees entieres un regne.de paix ' 
& de fevcurs ligüalles poureux; Les deux 
]:^in<;tipaux officiecs du Palais^^ ^Gorgoatus 
& |)orotWe , öoienc Cfiaretieiis. On 
Bfestigeoit plus qu'ils factifiaireiit aux 
X^^axdeFEmpire^ pour enitrerv;dans les 
. Maplofs publics. . Enfin Prifoä , femme de 
Diocletien, ötqit chretienne, aüffi jouif^ 
fi^ient *. ilfi des plur^ands avantages. IIs 
l^tiflbient des temples fuperbes , apres 
avoir tous dit dans les premiers fiecles 

2n')k ne falloit ni temples ;ni aucels ä 
>ieu ; & paiTant de la £ääp}icitö d'une > 
Eglife pauvre & cachde^ iWz magmfi» 
cence d'une Eglife opulente & pleine 
ä^öÄentation ^.ilst etaloient ttes vidbs d'or 
& des ornemens eblouiflans. Quelques* 
uns de leurs temples s*elevoient liir les 
iraines d'aixcie&s p^ripteres payens aban* 

donn^s. 
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^biinis.' Lcür teraple ä ■]>K<j6bddie do- 
iriinoit für te« Palais Imperial; & commfe 
•fe remarqiie Eaftbe , •■ tanc.'de prorjv-^riie 
iavok produitrl'i&folericeVri^Mire, la mol- 
flefiei .& Ia;depravati6n desuattears. On 
•ne.voyoit, didiiEüfebe, qö'efavie, medi- 
fäiice, diCcardc &ifedicion. , ■ 

Ce fut ceü.erprit de feditio'n qui lafTa 
.Ja.pailienöe daXefer Mäxiihilien Galere. 
dLes... Chretiei» rl'irritQrent^-priecifcmeiTt 
dans le terrips que Diocletien venoit de 
poblier dei Hdüs Tulmirippi'contre Ics 
Mgnicheeni* iUnldcs. EditsL-de cet Em- 
^iereur . commence > ainfi : JVWx 'avans ajh 
pris ik'püis peu qutrd,e& Mankt^ns fortis 
dt h Per/r natre \yanvienrie ennemie inon* 
dent notie motäei^r/l: ^ :' j ;: 

Cej Manichiensm'atroient cacpre cau* 
fö.aucuB troüble-; iU^etoaent: no^nbreux 
dan^f AlcKandrie-& dans TAfiJiqiie; mais 
ib 'lie diffuftoieut. .gu^ cemcm Jef .Qire4 
tiew V <& 'il> tt'y a jamaisi-eu ilö^moindrä 
monuaient ^dfüiie. qüefeI]e.&nfre:la.ReIi> 
gion de$:.a]icien8/Raniai{isrii&iia f^^tbe de 
Manes^ Les differentes ftftes des/ehr^^' 
tieofiTauconcraire, GnoftiqiiBSp, J-Mardio- 
nkes , Valentiniens , Ebioifltcs.^ ' Gali^ 
k^ens-, oppoföes'tes unes.^ux ^aitSrös ^ & 
t<?Uf^s ennemies de la religion dtyrainancey 
repaBdoknxJa confufion jdahs d'Empife^ 

Tome IL I 
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N^eft-il päs bien vraifemblible ipie lo« 
Chretiens eurent affez de credit au Pa* 
lais, poqr obtenir un Editde rCmpeeeur 
contre te JVßwichi^ifiiiö^ Cetce fefte fd 
ecoit un ]belai3ge de rancieaae Religioii 
des M^ges t& du Chrlilumifme , ^oit trSs- 
dangereufe, fuicout ctn Orkat^ pour TE- 
glife naiffköte, L'idde de viQuk ce que 
r Orient avoit de plus iacrf a«c b fed- 
te des Chndtiens, &foic id^^ beauooup 
d'impreffion. 

La Theologie dbfcure & fublime des 
Mages mßlee avec la Theologie ncm 
moins obfcure des Chrdtiens HatOöif 
ciens , etoit bien propre a feduire des 
efprit^ ramanelques^ qui fe payoient de 
paroles ; enfin puifqu'au bouc d*un fie« 
de, le fameux pafteur d'Hyppone, Au- 
guftin, . fut üfanickeen , ii eft bien f&t 
que cette .&&t avoit d)ea cfaarmes pour 
les imaginscticms aUumees. Manes av^oit 
it6 crucifiden Perfe , fi Ton en croit 
Condh6nrir; & les Chretieas an»o«reail 
de leur crucifie^ n*en v>oulcueat' pas ua 
fecond. 

Je fais qae nous n'avx>ns aucune pwa« 
ve qae les CJiretiens obtinnent I'Edit coii- 
tre le Maaricheifine ; aiais enfin il y en 
eut un ikuglant, & ü nV en avoit poinc« 
contre ks £ia?^tieas. (^pdlt fiic doat 



Ci23 ), 

OBfuite la caüft de 1^ difgrac» 4e« Chrd- 
ti^ns , ks 4ö«x dernieres ann^e^ 4u r(i^ 
gne d'un Eippierw ^Afez philpfpirfia pour 
^bdiqvier J'gmpirftipour vivre eil rqlkiü- 
^e & ppur fieyßn.i^pßmk jjimais.? 

Les Chrdtieo^ i^tpiöfic attaclifo ä Coli* 
ftanee k päk , . .pö'e: du C(^le)5re . Conftan* 
tin , .& qLu'il eup d*w^ fervaflte 4e fa mai- 
fon nommee HilM^ <*)< Cotiftance les 
prot6g?a tpqjflyrf I oaverfieBieht. On ne 
fak fi I« C^&r. <J?l<fe:iu8 fut jalaux de la 
pröferi^nee qqe ies Chf^iens dOMoient 
iuf Uli a Conftance \e päk ^ ou^ s'il em; 
qudgu'wcr^ö füj^tde fe ptaiöfJrö jl'euxj 
insw il trpuva fort xnäuyais qu'ik bdtif» 
fept uw J^life q'ui pffufquoit fon palais. 
1} foUi^ta tongterup^ Diodetien de feire 
ibfeatüö; cett« Eglifö & de pi^ohiber Tex-^ 
ercjee 4e la Reli^n Chfetiemie- Dio- 
cl^^iöi.r^fiftftj il affemWa eafiuwn Con- 
i^^i j : coixipore (des principa^x iofficiieriß de 
rEmpifre, Je me fouvieris d'aYPir lu dans 

,.'(^ Cette .llelei;|e dopt jon afait.une Säintei 
ttoif Stfiitilana i prc^ötet i, rjäcuri^ chez Con- 
Äifice Ööre^ coöinie-raröaem Eufebei Ambroi* 
& % tßitifbow , J^ine. La cbrx>nique d'Ald« 
xandric^ppjrile -Copf^aiKto bat^td; Zpziro^ 1^ cer» 
tlfie ; & cerlaiDemqQt .pn n*auroit point pafU ain- 
fi, on n'aüröit point fait cec afFront ä h famille 
d'un Emp^euT ü pdifint^ s'll 7 avoitctf le moin- 
4r^ dcHi^e. fttr fa oaiSftace. 

I ä 
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rhiftoire Ecdcfiaftiquc de Fletfri^ que cer 
Empereur avoit la malke de ne point con-^ 
fulter quandil vmloiP faire du bieny ^ di 
confulter quand ii s'agißhit de faire du mal. 
Ce que Fleuriiappellemalicfe, je ravoiie, 
me päro$t- le plus grand dloge d'un 
SouveraÄ. Y#-t-il riön de plus beaii 
qua de faire le bien pat Toi-mfime?* üi> 
grand coeur alors ne confülte perfoßnej 
mais dans-les aftes derigüeiir, unhora- 
me jufte & fage ne fäit iiin fans coiifeU, 
L'Eglife de Nicom^die fut erifih; d6i 
molie en 303. mais Diocldtien fe coriten-- 
tä de ddcerner que -les Chrctiens ne fc-* 
roient plus eleves aöx- dJgmtes de ■rEm'^ 
pire j c -etoit retirer fes graces, mak ;ce 
n'etoit poant perfe'cuter. II afriva qaHm 
Chrätien eut Tinfolence d'arracher'*'pUbli-^ 
quement TEdit de TEmpereur, de le^cfev 
chirer , & de l6 fouler aux pieds. €e cri- 
me fut puni comme il m^ritoit de/Fetrjj 
par la ihort du coupaWe. Alors-Ptifcay 
femme de TEmpercur , n'ofa plus protd- 
p;'er des f&ditieux ; eile quitta mSme-Ja 
Religion Chretienne , quand elje^yit. 
qu'elie^ ne conduifoit qu'au fan^ifme j&L 
a la r^volce. Galcrius fut alors eh plei-^ 
ne liberte d'exercef fa ve.ngeance. ^ ' ' 
. II y avok en ce teixips beaucoup .de^ 
Chretiens dans rArmenie & dans- la iSy-^ 
^ i 
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He; il s'y fit des foulevemens ; les Cht6^ 
tiens memes furent accufes •d'avoit mis 
le feu au palais de Galdrius. II ^toit bieri 
natural de croire que des gens guiavoienc 
deöhir^ publiquement les Edks & qui 
avoient brül6 des temples comme ils 1 a- 
vorentfait fouvent, avoient aufTi brüle 
le palais; cependant il eft tres-faux qu'il 
y eüt une perfecution generale contre 
eux. II faut bien qu'on n*eüt fevi que 
legalement contre les refraftaires , puifque 
Diocletien ordonna qu'on enterrät les fu- 
plicies , ce qu il n'auroit point fait ^ fi on 
avoit perfecut^ fans forme de plroces. On 
ne trouve aucun Edic qui condamne ä la 
mort uniquement pour faire profelTion du 
Chriftianifme. Cela eüt ete aufli infenfe 
& aufli horrible que la St. Barthelemi , 
Gue les maflacres d'Irlande & que la Croi- 
lade contre les Albigeois ; car alors un 
cinquieme ou ün fixieme de TEmpire e- 
toit Chr^tien. Une teile perföcution eüt 
force cette fixieme partie de FEmpire de 
courir aux armes , & le defefpoir qui Teüt 
larmee , Tauroit rendu terrible. 

Les^ declamateurs , comme Eufebe de 
C^faree, & ceux qui Tont fuivi, difent 
en gendral qu'il y eut une quantite in- 
croyable de Chretiens immoles. Mais 
d'oü vient que rhiflorien Zozime n*en dit 
I 3 
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päsunfeulmot? Pourquoi 2kmare Cbre«^ 
tien ne nomme-t-il aucun de ces fameux 
Martyrs ? D'oü vient que Texag^ration 
ecclefiafti^ue n^ nous a pas conferv^ les 
lioms de cinquante Chröciens livre$ ä la 
mort? 

Si on examinoit avec des yeux critir 
ques ces prdtendus maflacres , que lal^^ 
gende impuce yaguement aDiocletien, il 
y auroit prodigieufement k rabattre , ou 
plut6t on auroit le plus profond m((prii 
pour ces impofture«; & oa cefferoitde re- 
garder Diocldtien comme un perföcateun 

C'eft en eflFet fous ce Prince qu'on pla» 
ce laridicüle avanture du cabaretierThdo« 
dote, lapretendue Wgion Thebaine im* 
molde, le petit Romain n6 b^gue , qui 
parle avec une volubilitd incroyablc, fi- 
tot que le m^decin de TEmpereur devenu 
bourreau lui a coupd la lange; & vingt 
autres avantures pareilles que les vieil- 
les radoteufes de Cornouailles auroient 
honte aujourd'hui de däbiter ä leors pe* 
tits enfans. 
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C H A t I T R E XXVI. 

De Cpnßarain, 

QÜel eft rhomme. q^ ayaui regu une 
^^ducation toMrable , puifle ignoret 
ce qaö c'etoit que CönftaiKin ? II fe faic 
reconnottre Emperear au fond deTAn* 
gteterre par üne petitearm^ed'etrangers j 
avoic-il plus de droit ä fEmpire que 
Maxence ^lu par k Sdnat ou par les ar- 
m^es Romaines ? ' 

Quelque temps ap/es il vient en Gaule 
& ramafle des foldats Chretiens attaches 
k fort pere, il pafle les Alpes, groffiflant 
toujours fon armee ; il attaque fon ri- 
Vb\ , qui tombe dans le Tibre au milieu 
de la bataille. On ne manque pas de di- 
re qu'il y a eu du miracte dans fa vic* 
toire, & qu'ön a vu dans fes nudes un 
^tendart & une croix celefle oü cha- 
cun pouvoit lire en lettres Grecques : 
tu vaincras par ce ßgne. Car les Gau- 
!ois, les Bretons, les Allobroges, les In- 
fubriens , qu*il trainoit ä fa fuite , en- 
lendoient tous le Grec parfaitement , & 
Dieu aimoit mieux leur parier Grec que 
Latin. 

I4 
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Cependant malgr€ ce beau miracle^ 
qu'il fit lui-m6me divul^uer, il ne fe fit 
point encore Ghretien;' U fe eontenta en 
bon politique de donner liberte de con- 
fcience ä tont' Ife monde ; - & il fit une 
profeffion fi ouverte du paganifme , qu*il 
pric le titre de grand pontiferaiiiflil eft 
demoncre qu'il menageoit le$ deu:^ reli- 
gions ,• en qupi il fe conduifoit tres-prun 
demment dans les premieres annecs de la 
ty ran nie. Je me fers ici di^ inqt de ty« 
ran nie fans aaci^n fcrupule ; car je ne nie 
fuis pas accoutume ä^ reconnottre pour 
Souverain im homme qui n'ji d*autre» 
droits qiie la* force': & je me fens trop 
^lumain pour ne pas appeller tyran un 
barbare qui a fait aflafliner fon besm-pe- 
re Maximilien Hercule ä Marfeille, für 
Je pretexte le moins fpecieux, & TEm* 
pereur Licinius fon beau)- frere ä Theffa'? 
lonique, parlji,' plus lache perfidie, 

J adpelle tyran fan douta celui.qui fait 
egorger fon fils-.Crifpus , etouffer fa fem- 
me Faufta , & q^i fouille de jmeurtres <Sf 
de parricides., etalant le fsifte le plqs re- 
voltant, fe livroit ä tous les plaifirs dans 
Ja plus infame molleffe. 

Qiie de läches flatteurs Ecclefiaftiques 
Jui prodiguent des eloges , mqme en 
avouant fes crimesj qu'ils voycnt , s'ils 
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veulent , en lui un grand homme , tat 
faint y paroequ'il s'eft fait plonger troi« 
fois dans ane cuved'eau; un homme de 
ma nation & de mon cara£lere^ & qui a 
fervi une Söuvefraine vertueufe , ne $*avi- 
lira Jamals jiifqu'ä. prononj^ct le nom de 
Conftantin Jans horreur. 

Zotime j^pporce , & cela eft Wen 
Vraifemblable , ^que Conftantin auQi foi- 
bie que cruel , mßlant la fuperflitipn^ 
nux crimes , comme tant d-aptes Prin* 
ces , crut trouver ^ans le Chriftianifme 
Texpiation de fe$ forfaits. A la bonne 
heure que desEveques interefles lui ayent 
fait accroire que le Dieu desChtetiensJui 
pardonnoic tout,&lui fauröit üngre infi- 
ni de leur avoir donne de Targent & des 
honneurs ; pour moi jen'aurois point trou- 
ve de Dieu qui eüt reyu en grace un coeur 
fi fourbe & fi inhumain ; il n'appattient 
qu'ä des pretresde canonifer raflaflin d'U- 
rie chez les Juifs, & le meurtrier de fa 
femme & de fon fils chez les Chretiens, 

Le carat"lere de Conftantin , fon fafte 
& fes cruautes , fönt affez bien exprimes 
dans ces deux ver^ qu*un de fes malheu- 
reux courtifans nonune Jblavius afficha ä 
la porte du palais. 



15 



f ISO 7 

fluorm 9O0n ßechi fuis refuhta$f 
Sau h0i gmmea > fod NerwktUL 

' Qcd patt segmtBC le fiede.d'or de Satirnet 
Cetai^ eft de f iecnerles » mah il eft de Näfoa«; 

ila» qu'aoroit da dire cet Abfetvius da 
z^te.chsyritabie des Chrdciens, qui, Akt 
qa^ils forent niis psur Confbmdti en ptei^ 
nt libcttd^ aflaffin^rrat C^d^dien fils d6 
rEmperettt Gali^iias ^ un fils de TEmpc- 
Wut Maximin äg^ de huic ans, fa fiUe 
tg^e de fept, <& no^yerant leur mere dans 
rOronte ? Ite pöurfuivireiit longtemps 
h vidlle Imperatrice Valerie veuve di 
Galörius, qüi fojoic leer vengeance. Ts 
i'atteignirent ä Theflatomqae , la maffa* 
crerent& jetterem fon corp& dan« la mer: 
Cefl ainfi qu ils fi^akrent leur douceut 
Eving^liqoe j Ä ils fe plaigneac d*avoif 
tu des martyrs! 
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C H A P I T R ß XXVlh 

Des querelies Chritiemes avant Cmi 
ßantin ö* fous ßti Regne. 

AVant , pendant & aprÄs Confta». 
tin, la fefte Chrdtienne fut tou^ 
jours divifee en plafieurs feftes, en plu- 
lieurs fafiüoM « en plafieurs fchifmet. 
11 ^toit irapoflible que des gens qui n'a- 
voient aucun fyjftfiine füivi^dqi n'avoient 
pas mime ce petit Credo ^ fi fauflemen; 
imputä depui$ aüx Apötres ; differeng 
entre eux de nation, de langage., & de 
moßurs ; fuffent rcunia dans la m6me 
creance. 
Saturnin, Bafilide, Carpocrate , Eu- 

Jhrate , Valentin , Cerdon , Marcion ^ 
iermogene, Hermias , Juftin , Tertul- 
lien, Origene, eurenttous des opinions 
contraires; & tandis que les Magiftrats 
Romains tächoient qudqoefois de repri- 
mer les Chretiens , on les voyoit tous 
acharn^s les uns contre les autr^ , s'ex- 
communier, s'änath^matifer reciproque- 
ment , & fe combattre du fond de leurs 
cachots j c'^toit bien-lä le plus fenfi^ 
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ble & le plus d^plorable effet du' fana- 
tifine. 

La fureur de dominer ouvxit. une au- 
tre foürce de difcorde; onfe difputa c^ 
qu'on appelloio uae dignite d'Ev6que , 
avec le m^me emportement & les mimes 
fraudes-qui fignalerent deptiis les fchiftnes 
de quarante Äntipapes. On ^toit aufli 
jäloux de Commander a une petite po- 
pulace obfcure, gue les Urbains , les Cle- 
mens , -les Benoits , les Grdgoires , Jes 
Jeans , Tont 6t6 de donner des ordres k 
des Röis. [ 

': Noyat difputa la premiere place Chr^- 
tienne dans Carthage, a Cyprien qui fut 
^lu. Novatien difputa TEvech^ de Ro- 
me a Gorneille ; chacun d'eux refut l'im- 
pofidon^ des mains par les Evequos de fon 
parti. Ils ofoient deja troubler Rome, 
& les compilateürs 'Iheologiques ofent 
s'etonner aujourd'hui que Decius ait fait 
punir quelques -unä de ces percurbateurs ! 
Cependant Decius fous lequel Cyprien 
fut fupplicid , ne punit ni Novatien ni 
tlJorneille ; on laiffa ces rivaux obfcurs fe 
ddclarer la guerre, comme on laifle des * 
chiens fe battre dans une bafle - cour , 
pourvu qu'ils ne mordent pas leurs mat« 
tres. 

Du temps deConftantin il y eut un pa- 
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iei\ fchifine k Carthäge ; deux Ant^paVes 
Africains, ou Anti-Eyficjues ,- C^eili^iv 
& Mäjorin, fe düpütererit la chatrequi 
commenyoit a deyenir öJi öbjet d*ambi«^ 
tion. 11 y ävait des feiiitnes dans cha- 
que patti. Donat fucc^da ä Majorin & 
forfiia k^ prcmier des fchifmes fanglang? 
jui devöitot fouiüer le-Chriftianifme.^Eu- 
ebe röp|k)rte qu'on fe bättoit ave^ desi 
maflue»; parce que J^fus, dit-onV avoicr 
ordönn^ 4 fterre dö ifemettFe fon -^e> 
dai^ le foäiteau. Dans taYüiie oft £(W 
fnoins '(criipÄleux , & Ie$ Donatifle^^ &■ 
Jes CypdalMftös fe hatärmp avec te. fer^. 
lU'ouvroic dans le m^me temps une fcÄ-^» 
ne.de itnaoö «asMs am '<te':iarciage pburl la 
<f üefeüCi d'Albcatidre-; & i^tf iAriu», d- Atha- 
näfe & d'Eöfefce ; poar /atsoir fi J^fus^ e^ 
rdc prttifi&ttent delaföi&heYfubftimcc'qo« 
IM)eav><»Äd\nig fubfbfu:efdBi^abieäIM 

• — ' — ' ' A i } ^ > \ \: i ' />. j\ . ' ■ t. ' .c • . 

Arianifme ^ Athanafianifn£0<,.^^,l 

QÜe J<«ftis ait e't^ fetnbläWe a-Öieü,' 
oii co.hrübftantifel-;ä''l>ieü, oelä "06 
cgalemeht • ibfurde« '& iMpiÄ, - - - -' ^ ^^^ 
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: QuII y 3ic &Qi4B peTfaones dans uäo 

, Qu'il y ait troi« Pi^uk dm? m Dku^ 
cela ^ dgaJßineiiu abfwite, ., 
. Rien de touc cel* »'etoic lui fyftj^me 
Oiretiea , püifqiip. rieo de toiitt cetoe- 
dofttine ne fe ttouy^ daas im«in Erangir» 
le^feul fondemeÄt wcörww tfci Ctriftte'^ 
aifeie^ Ce ne iut que ijuand oa voulut 
platqnifer qa*on. f^: pei^ ^m$ c^ i4c^ 
diijQienqaes^ Pliift fe Chridiaiiirme s'ar* 
ixtndii: , plofi fes^ Dqifteur$. ;fe: fittigueteoft I, 
le readre iocom^isenGUe, Los .fiibtUU49 
filuvenent ce qu^ te ionds ftsloit jfe bas & 

de groffieTi i 

. Mais ä qaoi fstnikt tcm» iC^.ima^n 
BfliJans mötaphyfiqsies ? qu-iqipoFte ä Ift 
Sodet^ hiimaine.^ [BiiK pMliuri , aus der 
Yoirs, qu'il yaitimr Dieumie p^rfoQne 
ca trois cm quecre pvxnilte^ «A. &i^*c^ML 
plus homme de bien pour prononcer des 
möts qu on n entend pas f ~ta rehgion 
qui ef); la fbimuffion ä la Provideo^e & 
lamoiir de la vertu ,'a-ti eile dbnc be* 
foin de devenir ridicule pour etre eni- 
braflee? . ' \. ^ 

II y avoit deja longtemps qu'on difpu- 
tQK'förJa wtüre iiül4>gas , du ?erbe .fn*^ 
?oniw, quan^ AlfiXMidfe Pape <rAkxai> 
drie fouleva aöutt^ iui r^fprjit 4ö.plu* 
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üeors Papes ett pr^chättc que b Triniti 
^toit une tnonade. Au refte cenom dePa* 

gs itoitdonn6 indiitinäsemem: alort znx 
vjgques 6c aux Prdcreft. Alexandre &^ 
toit Evfique : le Pr^tre Arius fe mit & 
la tSte des midco^tens; il fe forma deim: 
partis vipleas^ & la ijuelticm «jrtntbkai* 
t&t changi^ d'objet comme ilvgnivie foa.» 
^renc, Arius foutint <}iie Ji^fiis «mt ^te 
cree , & , AiexaiKk^ qu^ avoit ^t^ ay^ 

gendr^. 

Cecte i^puce-'Creafe rdTmAlmt 2&% 
k Celle £ui a divife depms CWhntino« 
pie , poui^ iäviosr ii ia iconiere qua les 
Meines voyoieac ä leor nombril , itolt 
eeUe da Tfaabor,4& fi lalumieFedii Tfaai^ 
bor & de leur nombril ^toic cr^^ ooi 
Äernelle. ■ 

II ne fiit ^us quefticm de trois hrat^f^i 
tafes encre les difputarä«' Le Pere & ici 
Fils occuperant ies erpTits-, '&' le Sc/Eß» 
prit fac n^li^-c; ' ,\ ^ 

Alexandre fit excommuiiieF Arita pv 
ihn parti, Eu&be Ev^^qoe delNicoih^* 
die, proceäeur d^ Arius , ailawbbunpd^ 
tit Concile, oü Ton dedarä^^erron^ la^ 
doftrine qui. eft aujourd^bui l'oitfaod€pce;> 
la querelle devint violence ; rEv6q»ö 
Alexandre & le Diacre Atfaänafe^ qui fb 
figxiaioit di£ja.par fon inäq^bi^ül oc pw 
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fösrihtfigdes^ .remüßrent fiout« l*Egypte* 
L'Empereur -Gonftantin ecoit. -xlefpotique 
3&.dur;.:inaisril^voit du:bpft:j^öS5 ilien* 
-öt tottt. letWicule .de, la difputtw On . can* 
Äaltiaflezaiceefee fameufe 1 iQtt^ft; qu'iL. fit 
porfccr par'fOisiüs aux chefeid^&rjdeux fac* 
cionj. j'. Cesnqueßiofis ^ dit -;Uüötf ; vitnnent 
que?\de, MÄrr' mßmte. curiiuß'i ifeftfitr Stes:di^ 
vißr}füur ui.Jlij(SiL Menminte?Ai.C^^ aair 
dik&^efiiüjft &::pu€rile iiiitAigne d'bem^ 
mes fenßs. La lettre Jes exhortoit a la 
^Hk; dmäüriirmt coonaifibiiDr^psis encore 

k5.!riiefiilG^eiW.r'. ; '•. £ '. •; 

: iLe yieil:.Qzaits.xonfciltoi l'JEmpereur 
d'aflenjblediKm^jCtincile öoiaäteeux. Coh* 
ftahiia qaiaim6iircclat,&.te -fafte , conj? 
ijoqiöL raffeaiblee ä Nieeei. ^ II y .patüii 
comme en triömphe avec la robe Jmpc^ 
litte i Ja cottrdnnecn t^ö&; couvert de 
pienrerieä ^ Ozim y. prefMa i»mnie Je 
^s.ancidiridqs Eviquss. : .L® ecrivain* 
de la feile Papifte ont pretSDdu depuis 
fjöf cet /OziuR n*avoic prcfGdetlqu'au nom 
döi JUpae def Jlfsme Sylvelte.! Cet infigne 
»enfoögikimidöii: etre piape:i .-cone d&^lÄ 
dtnation ideißolFiJflantin, eft ofTöz coöforinr 
^ö'4>ir lescjÖDm« • des depiitosiick . Syl ve& 
iKcr, Titusj & ; Vincent ,' ^ihai^s de fit 
|>rocurauioh»riLe$ Papes Raaiaitas ^toient> 

de 



de la ville Imperiale & comnie les mdtrb- 
politains des villes fuburbicaires dans la 
province de Rome ; mais ils etoient bieä 
loin d'ävoir aucune autorite fiir lei Ev6* 
iques de TOrient & de TAfriqüe; 

Le Concile, ä la plus grande plüralitd 
desvoix, drefla un formulaire, dans le^i 
quel le nöm de Trinite n'ell pas feule« 
ment prononce. Uous crtyyons en unfeüi 
Dieu ff en un feul Seigneur Jefus - Cbrifi y 
Fils unique de Dieu , engendre du Pere ff 
nonfaity coufubßantiel äu Pirei apres cei 
mots inexplicables on met par fureroga- 
tion : Nous croyons aujji au St. -EJhrit ; fanä 
dire ce que c'eft que ce St, Efprit, s'il 
eft engeßdr^ , s'il eft fait , ?'il eil cree ^ 
s'ilprpcede, s'il eft confubftantiel. Ea^ 
fuice ön ajoute anathime ä ceux qui dt- 
ßnt quil y a eu un temps ok le Fils «V* 
toit paSi 

Mais (Je qu'il y eüt de jilus pkifatit aii 
Concile de Nicöe, ce fut la ddcifion für 
quelques livres canoniques. Lqä Peres 
Etoient fort embarrafles für 1§ cnoix deg 
Evangiles & des autres ecrits. On prit 
le parci de les entafler tous für uri autel 
& de prier Je St. Efprit de jetter ä terre 
touis ceux . ceux qui n'etoietit päs legitim 
mes. Le St. Efprit ne manqua pas d'ex* 
aueer für le chanip 1«. requete jdeaPereti 

Tome iL E 



Üne cetftame de vblufties töfnbtteikt 
d*eux * ineme$ fi)us rautel ; c'eft un mo* 
yeli infail]ible de <:öimottre Ja verit^ : ■& 
c'eft ce gui efl: rapportö dans ra|)pen«* 
dix des a6i:e^ de ce Coikrile; c'eft un des 
faits dl; YbäkeiTc Eteliüä&i^K deä mieux 
averes. 

Notre fd^v^isA & fage MidJeton a de^ 
touvert iine ohroBiqtlfe d^Atexaitdrie, c* 
crite par denx Patriärchtes d'Ecypte »daüs 
kqudte il eft dit que non feülemeiit dix« 
iept £v£ques ^ mztis entore deux mille 

S irreres , protefterent contxe la decifio« 
u Concifö* 

Les Ev^ques varnqueirs t)btinrent de 
ConilaMin qu'il -ociläc Arius & trois t)a 
qufatre Eve^u^es vainous : mais ^enfuite 
Athanafe ftyatat ^^ri^ äu £v£que d'Alexap* 
drie, & scyant trop abufe du <^6dit dt£& 
place, les Evfeque« & Arius exilds furenc 
rappeli({s ^ Athänafe exilg i fon toun 
De deux chojfefs Tune., ou les ddux ipardi 
avoient e^alement tort^ ou Ccaiftantdn 
etoit tres'injufte. Le fait eft que les diifi 
puteuTS de ce temps - lä ^toient des caba- 
leurs comrae ceux de ce temps- ci, & que 
les Prjnces du qüatrieme fiede Teflera- 
bloient ä ceux du nötre, qui n'entendent 
rien ä la matiere, ni eux ni leurs minif* 
tres, & qui exilentä tort & ä travers^ 



Hf iif^refiieÄt i|om ^y^m Bd k m^i Roil 
Je pouvpir d'exiler; & fi nons n'avonni 
pu gq^rir 4m9 lio^pretm U tage de 
oAxSex i nom avoA^ xmdn «cecte rtge 
inutite, 
II y eüt m ConcikiL Tyr oü Aim fi« 

j>e de NiComä<Jie ajldit fsire enjjjef pom* 
peufi^wt Con ami Aifais ^ib TEIgUfe de 

que noäwe Macgir^ pm Di^u, avec täoc 
4^ ferveur 4<dp fewwf»^ de faire tripurir 
Arijis d'apöplexipi q^e lÄwqui eft bon ; 
V^x^M^; ,mai« Sc, M^&dtt^ Ajmt ovhlii 
de dß^wider lg p«J|[ de TEg^ CJtir^^ 
xienae, Dieii «le jg dcsnoa jwwftis; Con? 
jß;aaän quelqqe (9"^ apres moürat eotre 
^ .bra$ d'sÄ pr^iie Ati^ 3 ap|>arem- 
xrieiK que j^c. M^f^e jtvis>ti: ^Qcore fiifi 
iJieu. 



Cäapitäe XXIX. 

JDitf/ ffifans. de Canßamin & de Julien ftp 

Philifopb0 furnommi ^Afdfiai par Us 

Chritiens. 

JEs enfans de Confta^tin furenrt ixxi% 
CbaishnB . aoili ambitieox 4& zvm 
^2 



cruels qoe leur pere ; ils etoient tfoi^ qtii 
partagerentrEmpire, Conftantin IL, Con- 
ftantinus &Confl:ant.L'Empereur Conftan- 
tin I«*^ a\roit laifle uh freie nommc Jule 
& deux neveux, auxquels il avoit donnö 
.quelques terres. Oh commenja par les 
egorger , pour arrondif la part des nou- 
veaux Empereurs. - Ils furent d'abord 
unis par le crime & bientöt defunis. Con- 
flant fit afläffiner Conftantih fon frere af- 
nd, & il fut enfuite tuö lui-meme. 

Conftantius demeurd feul niaitre de 
TEmpire , avoit extermind prefque tout 
le refte de la famille Imperiale. Ce Jule 
qu'il avoit fait mourir, laiflbit deux en- 
ianSjTun nommö Gallüs, & Tautre le ce- 
:lebre Julien. On tua Gallus , & on e- 
•pargna Julien , parce qu'ayant du goüt 
'pour-.la retraite & pour Tetude , on ju- 
gea qu'il ne feroit jamais dangereux, 

S'il eft quelque chöfe de vrai dansThif. 
toire, il dl vrai que ces deux premiers 
Empereurs Chretiens , Conftantin & Con- 
ftantius fon fils, furent des monflres de 
^efpotifme & de cruautd, II fe peuc , 
conime nous Tavons d^ja infinud , que 
dans le fond de leur coeur ils ne cruflent 
aucun Dieu , & que fe moquant egale* 
ment des^fuperftitions Payennes & du fa- 
Datifme Chrdtien ,ils fe perfuadaiTent mal- 
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heureuiement que la Diviniti tfexifte, 
pas, parce queni Jupiter le Cretois, ni 
Hercule le Th^bain, ni Jefus le Juif ne. 
fönt des Dieux. 

II eft poffible aufli que des tyrans qui. 
joignent prefqüe toujoiirs la lächetö ä la 
barbarie, ayent ete feduits Sc encourages- 
au crime , par- la croyance ou ecoient 
alors tpus les Chretiens fans e^ception, 
que trgi^ immerfions dtns une cuve d'eau 
avant la mort, efFafoient tous les for- 
faits & tenoient Jien de toutes les vertus. 
Cette malheureufe creance a ete plus fu- 
nefle au genre humain que les paflions les 
plus noires. 

Quoi qu'il en foit , Conftantius f c de- 
clara orthodoxe, c'eft-ä-dire Arien; car- 
TArianifme prevaloit alors dans tout TO- 
rient contre la fefte d*Athanafe ; & les 
Ariens auparavant perfecutös , etoient 
dans ce temps-lä perfecuteurs. 

Athanafe fut condamnd dans un Concile 
de Sardique, dans un autre tenu dans k 
Ville d'Arles, dans un troiiGeme tenu ä 
Mila;i; il parcouroit tout l'Empire Ro- 
main , tantöt fuivi de fes partifans , tan- 
töt exile ^ tantöt rappelW. Le trouble 
dtoit dans toutes les villes pour qe feul 
mot de cmfubfianthl. Cetoit un fleau 
que jamais on n'avoit connu jufques-lä. 
K 3 



dans rhiftoire du Monde* LHurdenne te- 
ligion de PEmpire gui fübfiftoit encore 
avec guclque iplendeut , tiroit de tontet 
ces divifions un grand »vantage contre 
ife Chriftianifme. 

Cependapt Julien dpnt Conftantius a- 
Töit äflaffinö le frer* & toute la famille, 
fut oWi^^ d'embraffer a rext^rieuf le 
Ghriftianiittiae , f ottime liotre Reine Eli- 
sabeth fut guelqne temjpsi forc6e de diffi« 
inuler ßj rehgion föus le yegne tyrannique 
de notre infame Marfe , & comme ent 
Trance Charles IX. forja le grand HenrJ 
IV. d'aller k Ja Meffe apr^s la Sc. Barths- 
^emi. Julien ^toit Stoicien , de cetto 
fe^e enfemble philofbphique & religieuf 
fe ) qui produidt tant de grands hommes 
^ qui n en eut japiais un m^chant, fecr 
(epiusdivine qu'humtine, dans laquelle 
pn voit la f&vitit^ des fifachmaiies oc de 
ouelques Möines fan^ qu'elle en eüt la 
itiperftitiön j la feÖe enfin des Caton j| 
4es Antdtiin, & Aet Epi^ete. ' 

Ce fut üne ehpfe hönteufe & dÄplora- 
We que ee gndid homme fe vtt rifduit k 
facher toüs fiis ttilens föus Conftantius» 
comtftfc le preiftler des Brutus fous Tar-.- 
quin. II feigöit d'ßtte ChrÄtien & pref- 
gue imWcille poür fauver fa vie. II fut 
^{ine fotc6 d'embralTeir ^uelque temps Ii 



yl« moMlUqoo. . i^nfin O^nftantim qiu 
o'avoit poiQt d'enlans, decW Julien C/- 
,i*<ir ; mai« il r«Dvoy« djiqs let Gaule» com- 
Im d«n# ua« efpece d'exUj M y dtpit pref- 
qM ftus OiQupe« & lan« wge^t , ectvi^ 
r9Qn4 d« f«rv«iiUai» <Jc jjre^i? ß^s ^u^ 
torit^. 

0ü^rfM pwpl« de 1* G^rroawe paf- 
Ibieo«; fouv^qt le Rfeio ^ vepoiew rava- 
g^ les Gawles, comm^ ilsi ^vpiejit fai| 
«vant C^far, & conwpq ijj; firem fomven; 
dejHÜ« jtffqw'i <;« qw'enfiii ils le$ envahir 
rent , & ^w la fcul^ petite nation de? 
Fma fvt>ji)gQa faos p^^e tcmte^ cos pro 
vinces. 

Jttlwnform» d?« troupes, las difcipli- 
Qa, s'ep fit ^m9Ti il les condulHc jut; 
qu'ä Stra§bQurg , paffa le Rhin für uii 
ponc de bateaui;, <8^ k h %iX^ d'uqear- 
IQde tFes-foible en noipl^re, mai? anim^e 
de fpn cowage , il dcßt wne multitud? 
prodigieufc de Barbares , prit leur Chef 
prifonHier, 1« pourfijivit jufqii'ä la for6f 
Kflr^ioiepne» fe fit rendre foijs ]es capr 
tif$ il<»mains <$? Ga^Ipis. toutes les dd- 
pouili«» qu'avpient prü Je« Barbare?, & 
leqr impafä df? tribats. 

A cette condpite de C^ftr, iL joignit 
I.«s vertus de Titus & de Trajan, faifant 
vepir de toi^f cdte du bled poyr nquirir 
K4 . 
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^es pcuples dans des campagne« däva{* 
tees , f anfallt dtfricher ces campagnes, 
rebätiflant les villes, encouragcant la po-^ 
pulation , les art? & les talpns par des 
Privileges, s^oubliant lui-mßme & tra- 
vaillant jour & nuit au bonheur du 
hommes. 

Conftantius pour rdcompenfe voulut lui 
6ter les Gaules oü il etoit trop aime, il 
lui demanda d'abord deux I^gioni que lui* 
meme avoit form^es. L'arm^e indignde 
s'y oppofa; eile prodama Julien Empe- 
reur malgre lui. La terre fut alors d^Ii? 
vree de G^nfkantius- lorfqu'il alloit mar- 
eher contre les Perfes. 

Juüen le Stoicien fi fottement nommd 
TApoftat par des prfitres fut reeonnu una* 
nimement Empereur par tous \q$ pöupfes 
de rOrient & de l'Occident. 

La förce de la verice eft teile que les 
hiftoriens Chretiens fönt obligcs d'avouer 
ju'il vdcut fiir le tröne, commeil avoit 
ait dans les Gaules. Jamais fa philofo- 
phie ne fe dementit. II commenya par 
töformer dans le Palais dcConftantinö- 
ple le luxe de Conflantin & de Conftan- 
tius. Les Empereurs, ä leur couronne^ 
rnent, recevoient de pe(antes couronnes 
d!or de toutes les villes, il rddui/lt preifl 
flu'ä rien ces prefens onereux. La frugale 
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fimplicit^ du philofophe n*dca rien k la 
majefte & ä la juftice du Souverain. Tous 
les abus & tous les bri^andages de la 
Cour furent reformds ; mais il n'y eut que 
deux concuffionnaires publics d'cx6cu- 
tes ä morc. 

II renoBja , il eft vrai,i fon bapifime, 
mais il ne renonya jamais ä la vertu* On 
lui reproche de la fuperftition , donc au 
moins par ce reproche on avoue qu'il 
avoit de la religion. Pour^uoi n'auroit- 
il pas choifi celle de TEmpire Romain? 
pourquoi auroit-il 6t6 coupable de fe 
eonformer ä celle des Scipions & des 
Cefars plutöt qu^i celle des G'r^goire 
de Nazianze & des Theodoret? Le Pa- 
ganifine <& le Cliriftianifme partägeoient 
l'Empire. II donna la pröference ä la 
fe6le de fei peres , & il avoit grande 
raifon en politique , puifque fous Tan?, 
cienne religion Rome avoit triomphd de 
la moitie de la terre , & que fous la 
nouvelle tout tomboit' en d^cadence. 

Loin de perfdcuter les Chretiens , il 
voulut appaifer leurs indignes querelles. 
Je ne veux pour preuve que fa 520. jet^ 
tre. ^ Souls mon pr^ddcefleur plufieurs 
„ Chretiens ont ^t^ chaffds , emprifon- 
yy n^s,perfccut^$;on a egorge une gran- 
K 5 
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l^ de tttkltttiide de cieiut ^tt^on wmm0 
,, hdreuquÄ k SamoMCe en P^ph^tch 
>, nie, en Bithyuie, ep Gaktk, ei> plti^ 
,, fieurs tuires JProviDcet j o» ft pill^ , oa 
9, a raine des Villes. Sous moü» r^gi^^ 
,, au contraire les bannis ont eid rappd«^ 
yy ]e$» le$ bien9 confifqu^s o&c ¥U rcn- 
,, dus« Opendao( ils fonc venua 4 «e 
^ point de furcuy qu'ib fe pbigneni de 
,, ce qu'il ne lew cft plui p^rmis d'e* 
.^ tre cruels & de fe tyrtuunifer les du« 
„ les autres. 

Cette feule lettre ne fuffiroit-elle pM 
pour confondre les calomnies dont les 
pretre^Xhr^titns Taccabler^t? 

II y avoit dans Alexandrie un Evfiqw 
nommd George, le plus ieditieux & 1« 
plus empört^ des Chretiens ; il fe faiföit 
fuivrc par des fatellites ; il battoit les Pa-» 
yens de fes ittains ; il demoliffoit leurs 
temples. Le peuple d*Alexandrie le tua, 
Vöici comment Julien parle auiL Aleitan-r 
drins dans fon Epitre lo, 

,^ Quoi ! aa lieu de me r<{ferver la con- 
„ noiflance de vos outrages , vous vous 
„ ^tes laiiRs empörter ä Ja colere; vous 
„ vous ttes livres aux mdmes exces qae 
^ vous reproche^i vo^ ennemisl Geoc- 
„ ge meritoit d'ßtre traite ainfi , mais cc 
jj, n*^toit pas ä vous d'ßtre fes execu- 
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,, tttinr. Vous avez des loix, 3 falcÄt 
^ demandcr juftice &€• '* 

Je ne pr^tends poinc repeter ici & r€^ 
futcr tout ce qui cft ccrit dans Thiftoire 
EccI^aftique que rcfprit de parti & de 
faftion onc toüjourt diäöe. Je paffe k 
la mort de Julien, qui v^cut trop peu 
popr la gloire & pöur le bonheur de 
rEmjjire. II fqt mi au milieu de fet 
Viäoires contre les Perfes , aprds ayoir 
pzff6 le Tigre & FEuphrate, k T^ge de 
trente & un ans, & mourut comine il 
livoit v^cu , avec la refignation d*un 
Stoicien , remerciant TEtre des 6tres , 
qui alloic rejpindre fon ame a Tarne uni* 
verfeile & divine. 

On eft faifi d'indign'ation quand on 
Jit dans Grigoire de Nazianze & dans 
Thdodoret , que Julien jetta fon ^ fang 
vers le ciel en difant : Galilien , tu as 
Daincu. Quelle mifere ! quelle abfurditc ! 
Julien comtattoit-il contre Jefus ? & J^- 
lus etoit^il le Dieu des Perfes? 

On ne peut lire fans horreur le$ dii^ 
^ours que le fougueux Gr^goire de Na* 
2ianze pronon^a contre lui apres ia mort. 
II eft vrai que fi Julien avoit v^cu, le 
Chriftianifme couroit rifque d'gtre aboli.^ 
Certainemcnt Julien ^toit un plus grand 
homme que Mahonaet^ qui a d^truit la 



ft6le Chr^tienne dans toute TAfie & dans 
toute r Afrique ; mais tout cede k la def- 
tinie; & un Arabe fans lettres a ecnife 
la fefte d*mi Juif fans lettre^; ce quW 
grand Empereur & un philofophe n'a pu 
faire. Mais c'eft que Mahomet vecut 
alfez , & Julien trop peu. 

Les Chrifticoles ont ofe dire que Julien * 
n'avoit vecu que trente & un ans, en 
punition de fon impi^t^ , & 11$ ne fon- 
gent p^s que leyr pretejidu Dieu n'a pas. 
vecu davantage. 



C H A F I T R E XXX. 

Confidirations für Julien. 

Julien Stoi'cien de pratique, & d'une 
vertu fuperieure ä celle de fa fecle 
in6me, ötoit Platonicien de theorie: fon 
efprit fublime avoit . embrafle la fublime 
idee de Piaton , prife des anciens Caf- 
deens , que Dieu exiftant de toute eter- 
nitc, avoit crc6 des 6tres de toute cter- 
nite. Ce Dieu immuable, pur, immor- 
tel , ne put formier que des 6tres fem- 
blables ä lui , des Images de fa fplen« 
deur auxquels 11 ordonna de crcer les 
fubfbinces mortelles ; ainfi Dieu fit les 



Dieui , & le Dieux firent les hömmdS. 

Ce magnifique fyftSme n'etoit pas 
prouvd; mais une teile Imagination vauc 
fans döute mieux qii'un jardin dans le« 
duel on )Btäblit les fources du Nil & de 
lEüphrate qüi fönt a hüit cens grandes 
lieues Tune de Tautre; un afbre qui don- 
Be la connoiflance du bien & du mal; 
une femme tirrfe de la cote d*un homme" , 
un ferpent qui "parle, un Chdrubin quI 
gardela pbrte, & toutes les degoütantes 
reveries dontlaCToflicret^ Juive a farci 
cette fable empruntÄe des Ph^niciens. 
Aufli faut-il voir dans Cyrille avec qiiel!* 
cloquence Julien conforidit ces abiurdiC 
't6s. Cyrille eut aflez d'orgueil pour rap* 
porter les raifons de Julien, & poiir croi-^ 
re lui rcpondre. 

Julien daigne faire voir combien il rc- 
pugne ä la nature de Dieu d'avoir mis 
dans le jardin d'Eden des fruits qui don. 
noient la connoifFance du bien& dii mal,- 
& d*avoir defendu d'en manger. II faU 
loic au contraire, comme nous Tavons 
deja remarqud , recommander ä Thomme 
de fe nourrir de ce fruit neceflaire. La 
diftinftion du bien & du mal , du jufle 
& de rinjufte , ^toit le lait dont Dieu 
devoit nourrir des creatures forties de fes 
mains. II auroit mieux valu leur crc^ver 



les dfiöX* yeux ijue kur bouch« T^litea^ 
demehc. 

Si k Tedatä:eur de ce roman Afiatiqud 
de la G^nofe ayoit eu Ja moiodre £iincel^ 
led'efprir^ il aux^ic fupjpofö de»x «rbret 
dans le Paradis; ks fruits de Tiüi noar- 
tiflbieot Tame & fäiroient eonnotcie iSji: 
aimer la jiiflice; Ic» fraics de Tauue en» 
Bammoienc le ccear de paflioiis funaCtesi 
rhonaine n^gÜgea T^bie de la ickSKre) <§^ 
' s'atucha a celiii <ie la cupidiil. 

Voiia du inoi]36 üne ajl^gorie jufle , 
U2^ Image fenfible du fre^uenc abus (]ue 
les hoimnes foinc de leur raliba. Je[m'£<» 
tonne <j[ue |ulien ne l'ait pas propoföe ; 
rxais ü dfidfägnoit Itrop ce liyre pour def- 
cendre ä k corriger. 

C'eft avec tres - grande raifon qiie Ju- 
lien in6pi;iie ce fameux Decalo^^ gue 
ks Juifs regardodent coname un Code di- 
vin. C'^toit en efFet une plaifaate legi- 
jlatlon ea comparaiibn des loiit Romai- 
nes , de 4cfendre k vol , Tadulc^e & 
rhomicide! Chez guel peuple barbare la 
xiaiure n'a^t-dk|xa£ di&e ces Loij: avec 
beaucoAp plus d'^tßmdue? .quelle .piti^ de 
faire defcendre Dieu au milku des tedairs 
& des tonnerres ßir une petite möntagne 
pel6e f pouT enfeigner qu'il ne faöt paü 
etre voleur! e^core pout-oi} dke qne cf 
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B^itx&x jpas a ce Dieu <»ii «vai€ ordkMtifi6 
aux Juifs ^e 'toler les Egypciens , 6c ^ 
Ig^t pr(»pofoit Tufure «i?^ les €tran|;«xf 
GCMXime leur plus <£etn^ pöoMapenTe « & 
qui avoi|f rdcompenfc le vofeör Jacobe 
«iie ce n'iemic pas , dis-je , i ce C^cu de 
diftodtc le laicin. 

Ceil a'^ec beaucaup de fastcioe <}ae ce 
digne Cnmereor detratc les ptröfieodues 
ptopbeties Juives, fiur Iciquriks les Chri^ 
ticoles apfj^ujoient leurs revearies , & la 
^i^^g^ <^ Jtt^ ^ ^c tnanqueroh poitzt 
entre les jandbes , & la fiUe oa Ja fernste 
qui fera un enfant, .& furtout ces paroles 
actr ibuces ä Moyfe , lefqu e lles regardeat 
Jofue , & qu*oa applique fi maI-ä-propo$ 
a Jefus : Dieu mus Jußnteta un frophSte 
femblable ä moi. Certainement un prophS- 
te fenaj)tebte Ä Moyfe, lie wat ^as dire 
Dieu & fils de Dieu. Rien n'eft fi palpa- 
We, iiea ti'eft fi fcat i la p(tfoee fles ef- 
prks les phis groffiers« 

Mais Julien croyok du fe^noit de 
eroire por po]iti<i|ue^ aus divioaaons« 
auK augures, ik i'efficscifi^ des iacrifices : 
car enfin les peuples n^etoieac pas philo«' 
fophes ; il falloic opter «ntre la d^mence 
des Chrifticoles & celle des payeos. 

Je pcnfe que ifi ce graod homme eÄi 
vecu ^ il e(k ^vtQ le ten» sd^gag^ k Re* 



(ist) 
ligion des fuperftitiöns les plus grollierejri 
^ qu'il eüt accoütume les Romains a re- 
connoitre un Dieu förmateiir des Dieux 
^ des hoidtnes, & ä lux addrefler tous 
les homitiages. 

Mais Gyrille. & Grägoire & les autres 
prßtres Chretiens prpfiterent de la nccel- 
fite oü il fembloit 6tre de profeffer jpubli- 
qucment la religion payenne, pour le de- 
crier chez les fanatiques. Les Ariehs & 
les Athanafiens fe r^unirent con'tre lui; 
& le plus gränd homme qui peut-etre ait 
jsunais 6te^ devint inutile aa moüde. 



G H A P 1 T R E XXXL 
Des Cbritms jufqtjCh fhiodofe. 
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Prcsla mort de Julien, les Ariens 

& les Athanafiens dont il avoit r^- 

primö la fureur , recoramencereht a trou- 
bler tout TErapire. Les Ev6ques des 
deux partis ne furent pliis que des Chefs 
de feditieux. Des Meines fanatiques for- 
tirent des deferts de la Thebaide pouf 
louflerlefeu de la difcorde, ne parlant 
que de miracles extravagans tels qu on les 
trouve dans Thiftoice des Papas du defert ; 

iRful- 



Usir ... . 

•iriliikaht les Empefeürs &'taöh tränt de 
'ioin ce que devoient 6tre tiri' jaur des 

' -> ff'^^Jtit uh'Eihperöuf f%iöV qui pour 
-^<iiiüiii s*il fe pouvöit toutesf ees querel- 
-fesP^ ^dorinä une Jiberte entiere de con- 
^ftiihce,- & 1^ prit-pour Jui-mfime; ce 
-fiit; Vrffentihien -Jen Dans ^ön ftemps tou- 
-te5[li« feaes'''t€cüisent au moitisr quelques 
-a^riiöei^däIw'^inc^'^x ext^rfiureir'ft bof. 
;^at-*is-^aM*Hftnätirer! Jans ^'rfgörger ; 
ePäy'efis', 'juifs-,' -Athahafiens^', AH^hV, Ma- 
ie^4öni^ns, Döriaiti!f?es , Cyprianif!^s,Ma. 
.niefee^s, Ap(^friäriftes ,' töus ftij^ent 6- 
tonn^'^.de leiir trän^uillit^.' Väletitinien 
'apVit ä töus ceui qui'fbnt hÄt poiir gou*- 
•verftefV que- fi- deux feftes dcthirent un 
Ei^t /^trcnce fe^es tolerees laifleiit' FEcat 
en- tepös. • '-_; ••' -^| - - /•• ". 
• *Theodöfe hfi Ji)iehßr pas ainfi v & fut 
tbr 'le point de. tout pcrdr6 ; • i\ ;^t le pre^ 
tnier q^rprit-pampout les Ath'ariafiens , 
i&irfi'c renäierö' I^ Wcorde par fph into- 
iefäncfe. ' II perf(?cjLiea les payens' & lei 
alien^. H fe crüt aldrs oblrge de donner 
ttcheraent des- provinces ehfcieres aux 
GbtJjs ' für la • nve droice du Dan übe , & 
par ■ ■ cette Silfieurenfe precäution prife 
Cont re ces peöptes , :il pr^para lä chüte de 
FErtij^ipe Romain;- . 
Tomi II. L 



perfecution. II y avoit un tyrar^.jgpi.^ 







JErpagac^ji jSiyagjc dpgniati(e.:Comn;ie/ taqt 
. dlautres \ &:f ^xaiiti^di|C.jjij§ j^Srames ^tpiäjt 
.desi ernaMtfcpa d^ J5i^^J^fiL"^^'9V4b':ÄV;#- 

qw ^IrilpiUiei^ d<oü venoi^nt rles.agiÄ^i, 
Jq cictererfenf Im. & fts fi?ifel>4ux: Sc6^ 
üeuf S'.aui Tiyrali ;MaXjip3&-, . .Ce^ niog%^^ 
j)pur faax^la cour. .aÄix,^]^ jlc^>y 

zvoiv befoiA , pQur. jT^ . rip^inxp""^!!: djn^./p» 
^fu'rpsaüo^,;fit cond^jqp^erjä morc Prll- 

que nommd Itäce tut aflez Da^bÄ?^|?^.popy 

JQurs^ cruel j quaud 6n; ifche la. bnde-a. ik 
fqperftition/, aflbmoi^ olaiiis Bordeaux ;§ 
coups de.pierresi un^.ifjgiipe{|de .'4^¥l 

, Cepiugpii^^'nt de.f,ri%ll^ep., eft..plu$a^ 
vere; que,c(rlHlde^tQfi3 k^'in^rtyra^, ^rflßPj 
les Chfi^l^ens^ ayoient fai^fjtapt^ de.^bruüi; 
fous lersj prfmiers Emp^eyfs, .Lps^^malj 
heureux croyoifeiir plair^;a.^i^a,.f^^^ fq 



fouillant des crimes doht its s^e'toient 
plaints. Lcs Ghretiens depuis ce teinps^ 
furent co^i^e^.^les^cWens.qiron avjoit mit 
en cufce;"itsTurOTt avides de tarnages^ 

fereht inyäliir pai|f vingt iiations bärbanss^ 
mais ^n perßctitähi: taut 6 t ks SeÄateurg 
de l'antique Religion Romaine, & tan- 
tot^kyp ö:eres,jqu]i ne penfoienf pajcoxa- 

'\y *^-iriliieh:de. pluslbörfi^^ & de pltis 
racHeVque;l>^igin, cJps ptgtres de fEva* 
gup' Cj^rilleV que lej Chrietiens abpellent 
St.'Cyrijle? II y ayoit dansÄIex^hdrieune 
fiile erlebte p^r^ia,bi?aütd &patfonef- 

{")r;p; ^ön^ nom etpit HypatieY ^leve'e pat 
e Phiiofpph^ Thcon'fon pere;,j5lk occu» 
pa Ik chaire qu*ayoic eu fön ^trtj & fut 
appi^Vidie pour'fa fcience äihan^.qu'fio^ 
hpree rpoyr Te$ mceurt ; ; Thdis dk Äöit 
päyenne. Les , doguef tonfures^ .de Cyril^ 
Je , iijivis d^une; troüp^ de fariaübdes , l'aU 
lei^qntfaifir ^ans. Ja chaire oÜ. etfe diftoit 
fes lejöris, U; tratnefent par le;s, cfieveux i 
la J^giderem, &; la brülereat . fans.qu^ 
py rille le S4in,t Ifiukßt la plus lagere rc* 
priiljaöde,-& fahs ^^e le d6yo't Th(5odöi 
te föuillie du, fang des peuples de' Thefla* 
Ibniqae., condamnät cet txc^i d^inbuma- 
mte. . . 
'"' '• "•'■"L i ■ "-- ■•• 
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C HA P I T R E ,XXXII. 

De^ Seäes ^ des malheuts des Öhri^ 
tiens jufquä V itablijjemnt du 
Mabomitifme. ' . . 

LEs difputes , les anathemes , les per- 
fecutjons ne ceflerent d'inoödefJ^-^ 
/glife Chretienne. Ce n*etoit pas aflei d'a-. 
' voir uni dans Jefus la nature divine avec 
Ja nature humaine. Oh s'avifa d'agiter la 

2ueftion fi Marie ctoit mere de Dieu. 
;e ticre de mere de Dieu parut uii bläf- 
pheme ä iNeflorius Eveque de Conftanti; 
nople. Sori fentiment (Jtoic le plus pro: 
Ibable'; feais' comme il avoic etc perföciti 
jteur, ir trouva des Ev^ques qui le perfe-f 
cuterent. On le chafla de fon fiege au 
Concile d'Ephefe ; mais aufli treftte Ev6r 
ques de ce mSme Concile d^poferent 'cq 
St. Cyrille rennemi mörtel de Neftoriusi 
& tout rOrient fut partage. , . / , 
Ce n'^toit oas affez ; i\ fallut ßtvoir 
precißment n ce T^fus avoit 6n deux 
natures, deux perfonnes , deux am^s-, 
deux voipnte's ; fi quand il. faiföit les; 
fonftions animales de rhomme,'h paftife 
dit^ine s*en mßloic ou ne s'en meloit pas. 
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Töutes ces queftions ne mrfritoient d*t 
tre traitees que par Rabelais ou par no< 
tre eher Doyen Swift ou par Punch. Ce^ 
la fic trois partis dans l'Empire y par le 
fanacifme d'un Eutiches , miferable moi- 
ne ennemi de Neftorius & combattu par 
d'autres moines* On voyoic dans touces 
pes difputes , monafleres oppofes k mo- 
nafleres, devotes a devotes, Eunuques a 
Eunuques , Conciles ä Conciles^ & fou« 
vent Etnpereurs ä Empereurs. * 

Pendant que les defcendans des Camil« 
les, des Brutus, des Scipions , des Ca- 
tons , mSIes aux Grecs & aus Barbares , 
barbpttoient ainil dans la fange de h 
Theologie, & que Tefprit de vertige e- 
toit rdpandu f^r la face de TEmpire 
Romain, des brigands du Nord qui ne fa- 
yoient que combattre ^ vinrent demem- 
brer ce grand Colofle devenu foible & 
fidicule, 

Quand il$ eurent vaincu, il fallut gou- 
verner des peupiles fanatiqqes , il faüut 
prcndre leur Religion & mener ces b6tes 
de fomme par les licous qu'elles s'^toient 
faits elles-m£mes. 

Les Evfiques de chaque fefte täeherent 
:de ftduire leurs vainqueijrsjainü lesPrin- 
.pesOflrogots & Yiilgqts & Bourguignons 
% 3^ 



f^ Ärent :AViWs, lesPrinces F?ätifi§' ft|T 

ttnt Athänafiens;' ' '-• -^r • - '' •'' 

' L*Etnpire RöiAäiii^d^CkekfenV d$fi?ait,^ 

fut parta^ö 6n provirrces i^uifleiaiites ^ de 

i^ng, qui continuerentVa s-anatWmatifer^ 

äyec'une Mutete r^ciproquel ' II y eüC 

äutant de confufion;& une äbjöfiliöÄ auly 

fi miferable.'dans la • B^digioii qüe darfd 

rEmpke.- ;. ■-■--■]" i;- ■-.^^'^ .' •: "; 

' Les mrfprifabies Enjpereür^ deGpiiftan*» 

tinople affeäerent de^pfetend're tpujourt 

für ritalie &/lür- les -autfeS ;Pröyin'ce^ 

qu'ils ri'avoient plus/ les dröitä qu'ib eft)i 

voieiit avoir. • Mais aü leptietnö^fiecle] 

jl s'^leva unfe keKgion iioüyeBe qui rüilia 

bientdtles feftes Chröfiehnes dans TAfiö, 

dans rÄfriqüe'^'^ans unfe gräiide .'parcii 

de TEurope. •' ''' '-* ' '' •'*•■. ^ 

' Le Mahomecifme 6ihit fans <Idute 'plui 

fenf^ qae Je Ghriftiafliftii. ^^^Ori: n?y ädö^ 

roit point un Juif en abhorrant les Jüifij 

Qn n'y appelloit^ 'point'^ühfe' Jüive^ inere 

de Dieu; oö n'y tomb'öit *oin!J däfiä-te 

blafphSme extravkgäbt/ide dke'que tPoiÄ 

Dieux foöt un Dicfu; enfih dii n*y 'rAan- 

geoit pas ce Dieu qu'on ädoroit, & oit 

il'allok päd irehdfö k la feile fon criateur. 

Cröire ül^ (W Dieu taut * puiiTant , etoit 

lö jbitl 4ö|;me jf d^ ft on n'y ^voit |>as a^ 



tfeätitS ühe!rdigi0ii:'iäilE(puiiev aufli 
fteJter-qJHexoHe desJßCtlres Chiooi^ - Ce- 

relle, & par confequent la feule verita- 
btej • dSfeisl ©nnfpeatoffiffij qae;te5 ; M^ful- 
nskn^ et:dfentred:<|Ug]qu6 fafteekoüfables ^^ 
d^äm>dier ;Maiinmet:;l'nrgafieL; de 'Dieu ^ 
pbäquf«n' efifetr'il kvoiderifeigni^aux' Ära* 
-beiT^'il n-Yiaii^u'aiik Bieiu . '.^i i 
<: ±^s'MiiHdm3m/{lai^^s arihes & pär h 
psx<s^' i^rerit ^irc -le i Chriftiaj^ifn^ jüf- 
qa-aux; pofteB de .Ctarnftaatinople , & les 
ührdt^^s reBcrrek diisf cpiekptcs^ provin- 
cei d'OccideöC cominuerenti ä difputer & 
ä fe dechirer, ' 



* Ch A PI T R E' XXXIIL 



•Difcours fommaire des ufurpatiohs PapaJes. 

€E^.fütfc uö cjtacbien; deplorable quc 
celui oü Finondation des barbares 
iwduifijtrEurope* II n'y eut quele temps de 
-TheodoriG & de Charlemagne qui fut figna- 
i^ par quelques bbnnes löix ; ööcore Chark- 
ana^D^^moitie Franc,n3oi tie jGerniain,exer- 
•jadtes iMurbari'es dont auCTftSouveräin n'o- 
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feroit fefbuiller aujjourd'hüi. II n\ ä 
que de Jaches ^crivains de la fc6le.RD? 
maine qui puiflent louer.cePrinqe d'avöir 
cgorg^ la moitie des Saxons pour coaver- 
tirTautre. 

Les Eveques de Rome dans la decaden* 
et: de la famille de Charlemagae , com'« 
mencerent ä tenter de s'attribuer un pou- 
voir fouverain & de reflembler aux CaJi- 
fes qui reuniflbient les droits du (^rdnc 
& de Tautel. L^s divifions des Pnnces 
& rigriorance des peuples favoriferent 
bientöc jeur entreprife. L'Eveque de 
Rome Gregpire VII. fut celui qui e.tala 
ces deffeins audacieüx avec le plus d'in*? 
folence. Heureufement pour nous,GuiUr 
laume de Normandie qui avoit ufurp^ 
notre tröne, ne diÄinguant plus la gloire 
de notre nation , de la fienne ' propre ^ 
reprima Tinfolence de Gtegoire VII- & 
empecha quelque temps que nous ne payj- 
affions le denier de St. Pierre, que hous 
avions donne d'abord comme une aumö- 
ne, & que les Eveques de Rome eii- 
geoient comme un tribut. v ./ 

Tous nos Rois n'eurent pas la mSme 
fermetö ; & lorfque les Papes fi peii puif- 
fans par leur petit^ territoire deviprent 
•les maitres de TEurope par les croifadcs 
& par les- meines, lorfqu'il« eurent d6- 



poK tant d-£mpereurs oc deRois& qu'iU 
eurent fait ,de la Religion une arme terri- 
\>le qui peryoit tous Tes Souverains , no- 
jtre Ifle vit Je miferable Roi Jean fans ter- 
te , fe declarer ä genoux Vaflal du Pape , 
faire ferment de fidclite aux pieds du Le- 
gat Pandolphe, s'obliger lui & £es fuccef- 
leurs ä payer aux Eveques de Rome un 
iribut ann^uel de mille marcs ; ce qui fai- 
foit prefque le, revenu de la Couronne. 
Comme un de mes ancetres eut. le'mal- 
heur de figner ce traite, le plus infame 
. ;^es traites , je dois en parier avcc plus 
d'horreur qu'un autre; c'efl: une amende 
Jionorable que je dois ä la dignite de la 
nature bumaioe avilie. - ' 

> 

) C H A;P I T B I XXXIV. 

• De rexcis ifmvantable des perficru^ 
-. I - . . tions Cbretiennes. 

IL nc iaut päs croire que \ts nouveaux 
dogmes inventeschaque jour^ne con* 
tribuaflent beaucoup ä tbrtifier Jes ufur- 
a^ation des Papes. Le b^us pcus ou la 
: transfubftdntiaüion , dont le nom feijl eil 
^•idicule, s'etablit peu.apeiui, apres avoir 
^cte incponti ?ux premi^rs fiecles du Chrif- 
L 5 



adracibri' VÄSfoftt^^fto^eflfre^i ^^td ifl&iftö 
qux fäifolt" tih hm ^V&^oant^rpar^iej J 
& Tioti feulemeWi ^ri- Dieiä,^h>ais^adtäÄt 
de.Üieux'-cjuii -^otfloit? mtc quel rd^ 
"peft vöirm aö^'l^dora^i§ö ^ • n6 ^devölti 
dn pas regarder*^*cerüi''^ui- 8'^^^ reiid^ 
le mattre abfoM de tpus c'fcs; fÄftuf^^^ 
DieuX ? fl ietoit^le Söu^Wn deä 'pr£'* 
trcs, il l^etbit dds Röis.-- ' -^ ^ - * 1 
" Cependahi: aii-'tttilfetiidi^ eett6;fäligi 
;dans laquelle i'efpece hämäi«e itöit plönl 
gee en Earope;,*il s^^levai töüpurs ^^ 
nömtnes qiii proteftfererft.eön^je öesnou^ 
veautes : ils favbfent qü^^dans les prev 
miers fiecles de rEglife/öh h^avbit ja^ 
.mais prdtendu changer du.pain en Dieu 
dans je fouper duSeigneur, que la Ce- 
ne faite pat j^faS *röiti Äe^ utt agneau 
cuit avec des laitues , que cela ne reC- 
fembloit' liülleni^Bl-äia 'cöriattoiniori^ de 
la Mefle, qüe les -premiets^* Chrötiens a- 
voient eu les Images en horreur , que 
tn^nie ^ncore foü^ ChRf^n^^i^'W^f'^ 
-meux Gonciie de Fraliefoft les avöit pro- 
Icrites. ■ • ••' ; ^i '•"- : ' • . ' • ' ' 
Plufieurs änttes anickJS" l6S'rlyol«)ieiit§ 
ils ofoient in6mfe dcxitei'quelquefois'^lte 
le Pape, tout Viee-Diea qu'il dtoit-^ 
püt de droit divlil •dej^ofel'' un Roi ', 



ptfür^vörr e'poufd fä commke öu fa pä^' 
rent6* au leptietne degr^ ; ils rejettoIenV 
cfonc Tecretfcement quelques- pöihts de la 
creance qhrödenne, & ils en. admettoient 
d^äütiPes" hoÄ 'moins abfui-dös; fethblables 
äüx knimäuk,* qu*on pr^tendit autrefois 
fettef formes 4n limon du Nil, & qui a-» 
voient la vie dans une partie de leurt 
Corps tandiis que Tautre n'etoit encore 
que de la boüeC • 

•^^^ Maii'quand ils voiiluretit parier, com-f 
meht: furent - i!s traites ? Oa ayoit dans 
PQrient employ^ dix fiebleis de perfecu- 
tiöns, ä exterminer les Manich&ns, & 
Töus lä regeriee d'une Iihperatrice Theo- 
dora ddvote & barbare ^ on en avoit fait 
perir plus de cent mille dans les fuppli^ 
ces: Le« Occidentaux entehdant confii* 
ftmeht parier de ces boucheries , s'accou- 
tumerent ä nommer Manichdens tous ceux 
qui combattoient quelques dognies de 
1-Eglife Papifte, & ä les pourfuivre avec 
*}ä m^me barbarie. Ceft äinfi qu'un Ro- 
'h^n <ie France fit brQler k fes yeux le^ 
"Cönfefleur .de ft femme & plufieurs Pre* 
tres. ' 

^^ -Quänd les Vaudöis & les Afoigeois pa- 
rurent, on les appellj Manich^ens, pour 
les rendre plus odieux. Qui ne coniiott 
les cruauc^s horribles exercöes daäs les 
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provinces möridionales de France, con-. 
tre ces malheureox dont le crime ätoic 
de nier qu'on püt faire Dieu aVec des 
paroles? ■ ^ 

Lorsqu'enfuite las difciplej de notre 
Viclef , de Jean Hus , & enfin ceux de 
Luther & de Zuingle, voulurent fecouer 
le joug Papal, on faic que la pluparc des 
prpvinces de 1 Europe furenc bientöt par- 
tagees en deux efpeces , l'une de bourn 
reaux & Tautre de fuppUciäs. Les Re- 
formes firenc enfuite ce qu*avoient fait 
ies Chretiens des quatrieme & cinquieme 
fiecles ; apres avoir 6t6 perfecut^s , ils 
devinrent perfecuteurs ä leur tour. Si 
on vouloit compter les guerres civiles que 
jes difputes für le Chriftianifme ont ex- 
citees , on verroit qu'il y en a plus de 
cenc. Notre Grande^Bretagne a ete fac- 
'cagee: les maflacres d'Irlande fönt com- 
parables ä ceux de la St. Bartheiemi; & 
je ne fais s'il y eut plus d'abominations 
commifes, plus de fang repandu en Fran- 
ce qu'en Irlande. La femme du Sr. Hen- 
.ri Spotvood foeur. de ma bifayeule fut 
cgorgde ayec deux de fes fiUes. Ainfi 
,dans'cet examen j'aitoujours k venger le 
.genre humain & moi-mfeme, 

Que dirai -Je du tribunal de Tlnquifi- 
;tion qui fubfiftg exifore ? Les facrifices 



de fang humain.^ qu'on r^ochcaux a^ 
ciennes nations , pnc 6te bien plus ra^ 
res ' que eetiic \lönt^ le^ £fpagnols & Ics 
Portugals fe fönt fouill^s dans lei^rs ac-. 
tes de foi. ... , ^ 

£^-il<]aelqu'un maiQ^enaotquiveuils^ 
|e comparer Q?\]ong asn^^; 4e deftruflioii 
& de caimg^ 4^ marcyr^ de Sainte Po* 
tamienne, deSaince ßürbg» de St. PioH 
nius, & d^'^t, £ufb^h$;?i: Noas avpns^ 
nage dans je fapg;comtflie(4i^s tigresachar* 
n6s pendaut des flecles ,) ^ nous ofotis^ 
fl^trir les Trajan &1& Antgnioi du nom. 
de perfecqteurs ! ;, . v :\ 

' II nr*e(l ^rrjtjr^ quelqifceffiis de reprefaa^ 
ter ä des Prd{res TenonnhQ de t;ou(es ces 
defolatioA) j^ot jiosayeji^ ont ^t^ les 
viftimes; ils me repondiuent froidement^ 
aue c'ötoitjjig^ ;t)on arfe^ei qui avoit pro« 
clttit de ^Q^yais fruits;: je leur difoll 
quo c*etoKcVM\Nafpli&9ievde pr^tendr^ 
qu*un .ar|)pe gai avoit port« tant & de fi 
honiblpspoii/^s; a^ ^^te plante des maias 
de Dieu mßine. /"^h: . r 
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IE conclus que tput homme jfi&nJTe^ töut 
^-.h<ftnme 'de bicn doit avoir la -fefte 
Cht^denne eA^ höfreut. "JG* g-^Äiirf. Hrtfit ii 
TMße gu*ojr'^fyifkiire' päs d^JH^- feft ik 
feüfndm <ju>fi"->föive pr^ndt^..* -Lö^fettl 
*vawgilfexjuW döive Jire,-He'^ te gfätia 
KVfe'^^fe-'Ä^fläfeuS^e^ ^crit -^ife *|a-ttifeift dS 
Dieü-^Ä f€en# def fon^ cadheu. ^Ea-Ift«18 
fdigiöfi '^'öh 'dcöve pfdffefltr^feft' ö^ 
d'adorer Dieu (f i'itn hoknft&'^fimme. ' H 
cft • ^alTi^ krip-öfliblä que cöfte'^'di^ion 
ptfttf «fe^-ltekibBrpröduife'aitinäi:, %iil} 
^tbii ilnpöffiBfe que le fäÄitifi»e^ Chrd^ 

tieil«*^iftt:«päf8;. ' ^ - 't : I :i .: Ir 

•^'©ivke poi6tta-jaihiusfäir6^dÄie'4 i^cH 
llgloft l^iirfeile::-/^ fuis^it*«» dpporür, 
I^WfäsfU pah'i'mais l& glUhii'''Äii lieu 
que G-eft la pi;emiere cöiiftßön de Jfol 
^*on met^aiM JaboacheaÜ^Jäif <lu'onä 
nommd le Chrift. * -^s-' •'-* ' -'^ 

Les hommes fönt bfen aveugles & bien 
xnalheureux de pr^ferer une fefte abfur« 
de, fanguinaire, foutenue par des bour- 
reaux & entouree de buchers , une fefte 
qui ne peut Itre approuv^e que par ceux 



^hidae»:,c«nfi..^^ payjapul^; qui n'^ 
jifjtte que:dmjS')U|g; jpgtj^jfi^r^e ^u mon-j 
^e,„ä «ö^ wligioö m^ <Sfi(5iDfjvejXeye;, 

^ r^igioji: dit^ejarp. ;twi«*aJ9i dM. teifips ; d« 
cm^t.:igu'filf •enifeViwf»ttp|u^iCli^j.a 

ro^eiä4^ ffn<hre:i«4^pqei4wifrv:' , . r > 

giflrat, ^§1 ..Pgr§ ;^-^iwIl%o'w&er% jjai 
ts\\^m ^tfe.ilg iM^twg Jfl^p;-Jji».^uß.-A'ltre 

,. ,Q|i9i!f,l8i;nosnb!Te..ipi|Q5ibiK!3We (fei cil»+ 
y*ns moieft^aii exeoimBttflifff ^iijidmfeil 

lie., . le, nDipb^v'da Pyjifljceöbd^rdn^s - Ä 
a(]^HiB$ ,, a'a-.paf enCop«),<)U¥eK:le5r.^.eux 
des hoBaBidjsi &, fi f)nj lß«)'ieptr'puv};e" j 
^fli.n'a ipa(5 i^coM f«wwB^i>tcö!tfi^, idete 
fonefterj 7i.q fiM;/.'. oMraiJijirl.f' . r-'r/.;> 



VÖuS? quoi! un isinitnal fei^Hte a fucc^ Fe 
^ang de mes proches: je vöüs disde voai 
d^aire de cette bdte, & vbus tfte;demani. 
dfez ce qu'ön mettra ia la place! vöui 
me- le demandez ! vous , cent- fois; plui 
ödieux qiie les PoBtifes pay^rts , qbi ft 
contemoient trafiqaiUement-deleurs c^ 
Temonies & de l^ürs facrifices , qui n^ 
pi^tendoierit pöiHt' enchalher* Jes efpriti 
jpar de^ dögmes , qui ne difptttferent-jai 
tn^i« aiix Magiftrats leut |>Hl(Bince^/qüi 
if iiitroduiGrent -pömt te cHfcorde dhez 
JW'homniel Vou^ aVez- le ßtöttt de dei 
nmdet ce-qu*il fetit mettfe ä la place ^t 
3^os fables! Jfe^vous r^ponds , Dieu, H 
v^ritd. Ja vertu, des loix^ des peines & 
des rccompenfes. Pr^chex k probit^ i 
&^ rion le dogme* Soyez les brStres de 
Dr^ü, & nön les pr6tresd*un Komme. " 
i Aprds avtH-r pe^ devant Dieu le ChriP 
tianifme dans les balances de la Vörite , ii 
faüt le p^f dans edles de la pbfitiqüe. 
ffelle eft la mifiärable condition numaine, 
€ibe''le vrai'ti*6ft pas toujoiH-sävaniageux: 
Jt*y aiiroit >dti <ianger & peu dS raifon k 
yuuloir faire totfß d'un coup du.Chriftia- 
pifme ^:e <ja'<m' a fait du l^afpifme. Je 
tfcrts qfue 'rfatis ttötre Ifle on doit Taiflei* 
fubfifter la hidrarchie Stabile par äflte de 
ft^medt, 'eti ik ibumettfto^ töujduri^ Jr la 

legi- 
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Wgiflation civile, & eil TemiiÄchant de 
nuire. II feroit fans doute ä defirer que 
ridale füt renverföej & qu*on offrtt it 
Dieu des hommages - plus pors; mais le 
peuple n*en eft pas encore dlgne« II fuf- 
fit pour le pr^feit que notre Eglife foic 
concenue dans fesbornes. Plus les laiques 
feront dclair^s^^ moins les prdtres pour->» 
ront faire de. mal. Tächons de les eclai- 
rer eux-inemes,de les faire rougir de leurs 
erreurs, & de les amener peu-a-peu ju(- 
qu'a 6tire citoyens. 



TRADÜCTION 

D'UNE LETTRE 

fDe Mylord BoHngbroke ä My^ 
lord Cornsburi. 

NE foyefc poiht dtonnd , Mylord , que 
Grotius & Pafcal aient eu les tra- 
vers que nous' leur reprochon^, La va* 
nit^, lapaflionde fe dillin^uer, & für- 
touc Celle de dominer für Fefprit des au* 
tres, ont corrompu Jbien des gdnies, & 
•bfcurci bien des lumieres; 
Tome IL M 



. Vous' avez vu chez nöuä d'ÄXcdleni 
confeiliers de loi, foutönir les caufes les 
plus mauvaifes. .Nötre WiftoQ» bon g^o-» 
metre & trieg-fayahthommej s'eft rendii 
trcs-ridifuie ftar\fe$ fyllÄiries. Deföartes 
ctoit certalaemcnt: pix: leiccHent geome* 
tre pouy . fon tejnp ; . cependant qu^le.$ 
fottifes enönnes n a-t^ü pas dites en phy* 
fique &'ert metrfphyfiqufe ? A-t-on jamab 
yu un roftian plus extravagant que cejui 
de fonmonde? _ / i l 

Le Dodleur Clarke [paffera toujours 
pour un metaphyficieh tres-profond , mais 
cela n'emp^che pas que la partie de fon 
livje^qui„r^garde la relj^ion chtJ^tiea»« 
pe^fc^tjfiflee deiousU.es penfeurs.. , i. 

J'ai lü il y a quelques mois le manu- 
fcrit du Commentaire de l'Apocalypfe de 
Newton que m'a prSte fön neveu Conduit. 
Je vous, avaue que .für ce livre je le^^- 
röis metüre a Bedlam , fi jene favois d'ail- 
leurs qu'il eil dans les £m)fes de fa com- 
petence le plus grand homme qu'on ait 
jamaxs eu." J'en dirqis biea jiutant. 4*A^- 
guftin Eveque d'Hippone, c*eft-£^dire 
que je le jugerois digne de Bedlam -für 
luelques-unes de fes eoijtradiftions* & de 
es allegories , mais je ue pretends päs 
dire que je ]e r^arderoi^ .comme» up 
grand homme. .....:"! 
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: Ön eft'^töüf^tonnd de Ike däns' fotf 
fermon für 1« 6<Pfeaurae ce$ belles päro*; 
Jes. . ,; 1! eftrcläir (jue^k nombre de qua-, 
^, tre a rappott au' Corps humain, a cau^ 
„ fe des quatre effemens, .des quatre qua-. 
5, Utes dontil eÄ cotnpof6, le froid, le 
5*, chaud, le fec & i^humide* Le noirir 
5, bre de quatre, a. rapport äu vieil hom- 
5, me & au Vieux Teflament , & celui de' 
^, trcis a'i-appoftaxi nouvel homme & au 
5, Noüveau Teflament; Tout fe fait donc 
iy par quätre & par trois qui fönt fept j 
5, & quand le nombre de fept jöurs ferst 
5, palR, le hükieme fera le jour du jü* 
i, gement/* 

Ces raifons qöe donne Augüftin pour- 
quoi Dieu dk äThomme^ aux poiflbn^ 
oc aux oifeaux , cpoiflez & miikipliez , & 
ne le die pas atrfe autres animaux, fönt 
encote excellentös. Cela fe tfouve ä la 
fin des confefllons d'Auguftin, & je vous 
cxhorte ä les lire.. n 

Paftal ^töit aflez Eloquent, & il itoit 
fur-tout'un feön plaifant. II efl ä croire 
qu'il feroic devenu meme un profond 
g^ometre ; ce qui ne s*accorde gueres 
avec la raillerie& le comique quiregnent 
dans fes : Lettres provinciales ; mais fa 
mauvaiffe fantö le reiidit bientöt incapa^^ 
i>le de faire des- etudes fuivies. H.itoit 
M 2 
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extrfimcment Ignorant fiir Thiftoire des 
Premiers fiecles de FEglife , *ainfi que für 
prcfque toute autre mftoire. Quelques 
Janfeniftes mfimes m'avouerent lorique 
j'dtois ä Paris , qu'il n'avoit jämais löi 
r Ancien Teftament tout entier j & Je crois 
qu'en efFet peu d'hommes ont fait cette 
lefture , except^ ceux qui ont eu la ma- 
nie de le commenter. 

Pafcal n'avoit lu aucun des livres des 
Jefuites dont il fe moque dans fes lettres. 
C'etoient des manoeuvres litteraires de 
Port-Royal qui lui fourniflbient Jes pafla- 
ges qu*il tournoit fi bien en ridicule. .. 

Ses penßes fönt d'un ent^oufiafte , & 
Aon d'un philofophe. Si le livre qu'il 
meditoit eüt etd compofc avec de pateils 
niatdriaux , il n'eüt 6ti .qpi'un ddifice mon- 
^ Arueux bäti für du fabl^- mouvant. Mais 
'il dtoit lui-meme incapable d'elever ce 
bätiment , non feulement ä caufe de fon 
pcu de fcience, mais parcegue fon cer- 
veau fe d^rangea für les dernieres annees 
de fa vie qi>i tut courte. Ceft une cho^ 
fe bien finguliere , que Pafcal & Abba» 
die , les deux d^fenfeurs de la reli^ion 
Chretienne que l'on cite le plus , foient 
tous deux morts fous. Pafcal , comme 
vous iavez , croyoit toujours voir un 
prdcipice k cdc^ de fa chaife ; & Ah-, 



(173) 

badie couroit les rues de Dublin avec 
tous les petics gueux de fön quartier. 
Ceft une des railons qui ont engagd nötre 
pauvre Doyen Swift a faire une fondation 
pour les fous. 

A Tegard de Grotius , il s'en faut beau- 
coup qu'il eüt le gänie de Pafcal, mais 
11 ötoitfavant, j'entends favant de cettc 
pedanterie qui entafle beaucoup de faits^ 
& qui pofFede (quelques langues etrange^ 
res. Son Traite de la verite de la reli* 
gion Chretienne eft fuperficiel , fec , ari- 
de , & aulli pauvre en raifonnemens 
qu'en dloquence, fupppfant toujours ce 
qui eft en queftion , & ne le prouvant 

Jamais« II poufTe m6me quelquefois la 
biblefle du raifonnement jufqu'au plus 
grand ridicule. -« 

Connoiflez-vous , Mylord,rien deplui 
impertinent que les preuves qu'il donne 
du jugement dernier au chapl 22 de fon 
ler. livre? Ilprdtend que Fembrafement 
de Tunivers eit annonce dans Hiftape & 
dans les Sibylles. II fortifie ce beau td« 
moignage des noms de deux grands phi- 
lofophes f Ovide & Lucain^ Enfin ^ il 
poulle Textravagance jufqu'ä citer des 
aftronomes , qu il appelle aftrologues , 
lefquels, dit-il, ont remarque que )e So« v^^^tol^ 
leil s'approche infenfiblement de la Tcrre A^ ^ 
M 3 [^ to] 



.eequr^frun achemiiiement i la defw 
truäion univerfeHe. Certainement ces 
äftrologues avoient trps^mal remarqu^^ , & 
Grotius les citoit bkn mal k propos. 

II s'avife (de dire au^chap. 14. du t. H* 
yre, qu'une des grarides preuves de la v^- 
rite a de Tantiquitd de la religion des 
Juifs etoitla circoncifion. Cell une Ope- 
ration, dit-il, fi douloureufe , & qui les 
rendoit fi ridicules aux yeux des etran- 
gers, qu*ils n'en auroient pas fait le fym- 
bole de leur rriigion s-ils n'avoient pas fu 
qua Dieu Tavoit expreflement ordonnde. 

II eft pourtant vrai .que les Ifmaclites 
& les äutres Arabes^ les Egyptiens, les 
Ethiopiens, avoient pratique la circon- 
cifion longtemps avant les Juifg, & qu*ils 
iie pouvoient fc moquer d'une coutume 
gue ces Juifs. avoient prife d*eux. 

II s'imagine ddmontrer |a vdrite de I^ 
Je£le Julve en faifant une longue Enume- 
ration des peuples qui croyoient Texiften- 
ce des ames & leur immortalitd. II ne 
yöit pas que c'eft cela m^me qui ddmon- 
tre invinciblement la groflieretd ftupide 
des Juifs, puifque dans teur Pentatcuque 
lion.feulemeht limmortalitd de Tarne eft 
ipconnue , mais le mot. hdbreu qui peüt 
repondre au mot ami ne fignifie jamais 
qjie la vie animale. 
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,;|C'eft avec Je mSme difcernemeht que 
Groriu« au ch« i6..1iv. ir. pour rendre 
yjaiftoire .de Jonas vraifemblable cite un 
iftauvai's poete Grec Licophron^.febn le^ 
.quel Herculo demeara troi^ jours dans le 
wentre.d'une baieine.. Mais Hercule fut 
biei| plus habile que Jonas, car il.trouva 
fe fecret de griUer letbye du poiflbn , & 
de. faire bonrie diere dans Ta prifon. On 
1^ nous dit pas'oü il trouva un gril & 
deSicharbons; mais c'efl en cela que con* 
fifte:le prodige ; & il faut avouer que 
rien n'eft plus divin que ces deux avan- 
tures du prophete Jonas- & du prophete 
Hercule, 

• Je: m'ctonne que ce favant Batave ne . 
fe foit pas fervi de Texemple de ce me- 
ine Hercule qui pafla le decroit de Calp^ 
& d'Abila dans j&. tafle, pour^nous prou* 
ver le paflage de la mer rduge ä pded fecj 
car auurdment il efl: aulTi beau de navi- 
ger dans ün gobelet que de paffer )a nier 
fans vaifleau. 

^ En un mot , je ne connois gueres de 
Uvre plus mdprilable que ce Traite de la 
reUgibn Chrötienn^e de Grotius. II me 
paroit de la force de fes harangues au Roi 
Louis XIII. & ä la Reine Anne fa feim^ 
me. l\ dit ä cettc Reine lorfqu'dle fut 
gtoflfe.qudle.reflenibloit äla Juive An^ 
M 4 



xie qui eut des enfans dans favieillefle. 
Que ies Dauphins en . faifant des gamba« 
des für Teaa annonfoient la fin des tem* 
pgtes, & que le petit Dauphin dont el- 
Je ätoit groffe, en remuant dans fon ven* 
tre annon9oit la fin des troubles du Ro- 
yaume. 

A la naiffance du Dauphin il die k 
Louis XIIL La conflellation du Dau- 
phin eft du prdfage le plus heureux chez 
Ies aflrologues. II a autonr de lui l*ai- 
gle, Pdgafe,Ia fleche, le verfeur d'eau & 
le cygne. L'aigle d^figne clairement que le 
]5auphin fera un aigle en afiaires , Pdgafc 
inontre qu'il aura une belle cavalerie , la 
fleche fignifie fon infanterie. On voit par 
le cygne qu*il fera ccilebr^ par Ies poetes, 
Ies hiftoriens & Ies orateurs; & Ies neuf 
ctoiles qui compofent lefigne duÜauphin 
marquent ^videmment Ies neuf mufes 
qu'il cultivera. 

Ce Grotius fit une tragddie de Jofeph 
qui eft toute entiere dans ce grand goüt, 
& une au tre tragedie de Sophonphanee, 
dont le ftyle eft digne du fujet. Voili 
quel ötoit cet apötre pretendu de la re* 
ligion Chretienne; voili Ies hommet 
qu'on nous donne pour des or;icles. 

Je crois d'ailleurs Tauteur aufli roaa- 
yais politique que mauvais raifonneur« 
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Vous favez qu'il avoit la chimere de 
vouloir rdunlr toutes les feftes des Chre- 
tiens. II m*importe fort peu que dans 
le fond il ait etc Socinien , cojnme tant 
de gens le lui ont reprocW; je ne me 
foucie poinc de favoir s'il a cru Jefus 
^ternellement engendrd , öu eternelle- 
ment faic , ou mt dans le temps , ou 
engendre dans le temps, ou confubftan- 
tiel, ou non confubftantiel ; ce fönt des 
chofes qu'il faut renvoyer avec Mylord 
Pierre ä l'auteur du Conte du Tonneaüj 
& qu'un efprit de vötre trempe n'exa- 
minera jamais ferieufement. . Vous 6tes 
ne , Mylord , pour des chofes plus uti- 
les , pour fervir vötf e patrie , & pour 
m^prifer ces reveries fcolaftiques &c. 
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tX l 4 h O G U E 

DU P OUTE U R 

%T DE L'ADORATEÜIi, 
Ptfr Mu VAhU de Tilladet. 



c 



Le Douteur, 

Omment me prouverez-vous l'cxw 
ftence de Dieu? 

UAdorateür. 

Comme on prouve l'exiflence du So- 
leilj en ouvrant les yeu^ 

Li.DoUTEÜR. 

Vous CToyez dpnc aux caufes finales ? 

L* A D O iT A T E U R. 

Je crois une caufe admirable quand je 
Tois des efFets admirables. Dieu me gar- 
de de reflembler ä ce fou qui difoit qu'u- 
ne horloge ne prouve pojac un horlo- 
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^r, qu'une maifon ije prouvc poiqt if^ 
architefte, & qu'on ne pouvoit demonr 
trer Texiftence de Dieu que par une for* 
mule d'algebre; encore etoit-elle erronee, 

Le Douteür. 
' Quelle eft votre religion? 

L'Adorateur. 

Ceft non - feulement celle de Socrate 
qui fe nioquoit des fables des Grecs , 
mais Celle de Jdfus qui confondoic lei 
Pharißens. 

Le Douteür. 

Si vous etes de la religion de JeTiis , 
pourquoi n'ßtes-vous pas de celle des Je- 
luites , qui pofledent trgis cens licues de 

fays en long & en large au Paraguai? 
öurquoi ne croyez-vous pa? aux Pre- 
montres, aux Ben^diftins a qui Jefus a 
donn^ tant de riches Abbayes? 

L* A D R A T E ü R. 

Jefus n'a inflitud ni les Ben^diftins ni 
lesPremontres, ni les Jefuites. 

L E D O ü T E, ü R. 

Pcnfez?vous qu'on puiffe fervir Dien 
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cn mangieant du mouton le vendredl, Öc 
cn n'allant polnt ä la meffe? 

L* Ad o r a t e u r. 

Je le crois fermement , attendu que Jd- 
fus A a Jamals dit la meffe & qu'il man- 
geoit gras le vendredi & m6me le famedi. 

Le Doüteur. 

Vous penfez donc qu'on a corrompu 
lareligion fimple & naturelle de Jefus, 
qui etoit apparemmenc celle de tous les 
fages de Tantiquite ? 

L'Aporateur. 

Ricn ne paroit plus Evident. II fal- 
loit bien qu'au fond il füt un fage, puif- 
qu'il declamoit contre les prfetres impof- 
teurs, & contre les fuperftitions ; mais 
on lui impute des chofes qu*un . fage n*a 
pu ni faire, ni dire. Un fage ne peut 
chercher des figues au commencement de 
mars für un figuier & le maudire parce 
qu'il n'a point de figues. Un fage ne 
peut changer l'eau en vin en faveur de 
gens deja yvres. Un fage ne peut en- 
voyer des diables dans le corps de deux 
mille cochons , dans un pays oü il n'y a 
point de cochons. Un fage ne fe trans- 
figure point pendant' la nuit pour avoir 
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iin habit blanc. Un fage n'efl: pas tranf-. 
portd par le Diable. Un fage quand il 
die que Dieu eft fon pere, entend fans 
doute que Dieu efl le pere de tous les 
hommes, Le fens danslequel on 9 vou*, 
lu Tentendre efl: impie & blafphdmatoire. 

II paroit que les paroles & les adlions 
de ce fage out ct6 tres-mal recueillies , 
que parmi plufieurs faiftoires de fa vie, 
^ites quatre-vingt-dix ans apres lui, 
on a choifi les plus improbables , parce 
--u'on les crut les plus importantes pour 
les tbts. Chacj^ue Jcrivain fe piquoi€ de 
rendre cette hiflioire merveilleuie , cha* 
que petite foci6t6 chretienne avoit fon 
Evangile particulier. C'efl: la raifon de- 
monftrative^ pour laquelle ces dvangiles 
ne s'accordent prefque en rien. Si vous 
croyez ä un dvangile, vous etes obligd 
de fenoncer ä tous les autres. Voilä une 
plaifante^marque de verite qu*une contra-* 
diftion perpötuelle } voila une plaifante 
lagefle que des folies qui fe combattent. 

II efl; donc demontre ijue des fanatl- 
ques ont feduit d'abord des hommes um- 

Eies , qui en ont enfuite feduic d'autres. 
.es derniers ont encore encheri für les 
Premiers. L'hiflioire veritable de T^fus 
n'etoit probablement que celle d'un nora- 
me jufl;e qui avoit repris les vices des: 
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Pharifiens & quc Ics Pharifiens firencr 
mourir. On en fit iCnfuite un prophfi- 
te 9 & au bouc de trois. cens ans on eiii 
fit:un- Dieuj voilaila marche de.refprit 
bumain. ' . ' . 

. II ellreconnu piar les fanätiques mSme. 
I^s plus entetes,. c^nt les premiers f hre- 
tjens employerent les fraades les plus 
honteufes pöur foutenir leur fefte naif- 
fjinte.' Tout le monde avoue .qu*ils for« 
gerent de fauflfes pfedi^ians, de faufles:: 
hiftoires, de faux miradcfe. Le fanatif- 
me s'ecendit de tous cöces ; & enfin dds 
qu'il a etd dominant, ii n'a foUttou que 
par des bourreaux c& qu'fl avoit ^labli 
par l'impjöfture & par-la d^mence. Cha^ 
que fiecle a teliement" corrompu Ibl reli- 
gion de Jdfus que celle des Chrctrens lui 
dl toute contrairer 

Si on a fait dire äJ6fus que fon Ro-^ 
yaume n'eft pas de c« inonde, ceux qui 
pretendent 6tre les fuccefleurs de fes pre- 
miers difciples cht öte autant qu'ils l'ont 
pu les tyrans du-iiiönde, &ontniarche 
far la tßte des Röis. '. Si Jäfus a vdcu 
pauvre, fes Stranges fuccefleurs ont ravi 
nos biens & le prix de nos füeurs. 

Confiderez les f^te^ que Jöfus obferva, 
elles etoient toutes Juives & nous fai- 
fons brüler ceux qui t^lebreilt des fetes^ 



Jfuives. Jcfus a-t-il dit gtfily avoit cft 
ui deux natures ? non ; & nous lui don^ 
nons deux natores. Jefus.a«- c-il die que 
Marie 6toit mere de Dieu? non; & öoui 
Ja faifons mere de Dieu, , ttfiis a-t-il dit 
qu'il 6toit trin & confahuantiel? non$ 
& noufs ravpns fait / coiiibbftanciel & 
trin. Montrez - moi ün feiä rit ,.que 
vous ayez obfery6. ©r^pl^^^- comme 
lui; dites-mbi un feul'de vbs dogmcs aui 
foic pr^cifeinent le fieiiije yous eri ddae. 

' ' L E D o ü .T E ü R. 
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' Mais , Monfieur , esi 'parlaac ainfi vous 
a'6ces pas Chr6tien? ' : 

L* Ä D K A T E ü R. 

Je fuis Chretien comme Fdtoit Jefus » 
dont on a change la dojftrine'C^lefte en 
doftrine infernale; S'il is-eft concentÄ 
d'etre jufte, on en aföitjuniinfeiif6, qul 
couroit les champs dans une petite pro- 
t^incfe Jxjive; er? compararit 1& deux au 
^rain^^demoucarde. v: ,♦ 

Le Doüteür. 

Que penfez-vous de Paul meurtrier 
d*Etienne , perfecuteur des premiers Ga- 
lileos, depuis Galileen.iui^mdme & per- 
ßcut6? Po^urquoi.rompit-il avec Gama- 
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Hei fon tnaltre? eft-ce, comme le.difefnt 

guelques Juifs , parceque Gamaliel lui re- 
ifa fa fineeH.tnariage? parce qa'il avoit 
Wjambes torfes, la tete chauve & les 
fourcils joiriw , ainfi qu'il eft rapporte 
daiis* les adles de Sainte Tecle fa favori- 
te? A-t-ilecrit enfin les Epitres qu*on a^ 
iflifes rfon ifous nom? 

V A D^O R A T E ü R. 

. II eft aflfez Tecönnu qua Paul n*eft point. 

Tauteur de rEpitre aux Hebreux , dans 

laquelle il eft dit': (d) Jefas eft autant 

ilevi ' au defflfs; des Anges que le nom 

qu'il a re?u eft plus excellent que le leur.- 

Et danj, m autre^endroit, {b) il eft dit 

que pieü Ta reridu pour quelque tempi 

iriferieur aux Anges, 

. Et dans fes.autres Epitres, il parle 

prefque-toujours de Jefus comme d'ua 

fimple hommc chdri de Dien , <lev6 en 

gtoire. 

- -Tantöt il' dit que les femmes peuvent 
prier, parier, precher, prophetifer , (c) 
pourvü qu^elles aiyant la i6te couverte, 
car une feiiime faiis voile deshoncwre 

fa't&te. ' -^ 

Tan- 

(a) Chap* I, vs, 4. 
"CO Ic. aux Cörinth; eh. 11. vs. S. 
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Tantdt il dit que les femmes ne doi« 
' veht point parier dans TEglife. (d) 

II fe brouille avec Pierre parce quc 
Pierre ne judaife pas avec les etrangers, 
& qu'enfuite Pierre ne judaife avec les 
Juifs. (e) Mais cem6me Paul va iuda'i- 
fer lui-meme pendant huic jours dans le 
temple de J^rufalem , & y amehe des 
Etrangers pour faire croire aux Juifs qu'il 
n*eft pas Chrctien. II eft accufö d'avoir 
fouille le temple, le crand-Prfitre lui 
donne un fouflet ; il eil: traduit devant 
le Tribun Romain. Que fait-il pour fe 
tirer d'aflaire ? il fait deux menfonges 
impudens au Tribun & au Sanhedrin ; il 
leur dit , Je fuis Pharifien , & fils de 
Pharifien , quand il ^toit Chrdtien ; il 
leur dit , on me perßcutc parce que je crois 
ä la rifurreHion des morts. II n'en avoit 
point 6t6 queftion ; & par ce menfonge 
trop aifö pourtant ä reconnottre , il prd- 
tendoit commettre enfemble & divifer 
les ju^es du Sanhödrin , dont la moitiö 
croyoit la refurredlion & l'autre ne la 
croyoit pas. 

Voilä , je vous avoue , un fingulier 
Apötre ; c'eft pourtant le m£me homme 

(d) M6me Epitrje eh. 14. vs. 36. 

(e) Ades des Ap6tres eh. 21. 

Tfime IL N 
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qui oH; dire qu'il a iti ram au troißime 
cUU & 9"'*^ y ^ entepdu des paroles quHl 
rCeß pas permis de rapporter. (/) 

Le voyage d'Aftolphe dans la Lune eft 
plus vraifemblable , puifque le chemin 
eft plus court. Mais pourquöi veut-il 
faire accroire aux imb^cilles auxquels il 
^crit qu'il a efd ravi au troifieme ciel 7 
C'eft pour etablir fon autorit6 panni eux, 
c'eft pQur fatisfaire fon ambition d'^tre 
chef de parti. c'eft pour donner du poids 
ä ces paroles infolentes & tyranniques: 
(ff)Si je viens encore une fois vers vous, 
je ne pardonnerai ni ä ceux qui auront 
pcchö ni ä tous les autres. 

II eft aife de voir dans Je galimathia« 
de Paul qu'il conferve toujoursfon pre- 
mier efprit perßcuteur ; efprit afFreux 
qui n'a fait que trop de proßlites. Je 
fais qu'il ne commandoit qu'ä des gueux; 
mais c'eft la paffion des hommes de vou- 
loir s'^lever au deffus de fes femblables, 
& de vouloir les opprimer. Ceft la paf- 
fion des tyfans. Quoi Paul Juif , faifeur 
de tentes,tu ofes ^crire ädes Corinthiens 
que tu puniras ceux-mSme qui n'ont pas 
pecW! N^ron, AttUa, le Pape Alexan- 

Cf) Ile. aux Corinth. eh. 15. 
(g) Idem. 



dW Vi. ont-ili. jan?äis profetc'de fi'abö-' 
minables paroles? Si Paul ^crivit ainfi> 
il mdritoit ün cUätimetit exeijipJaire. s\ 
des fauflaires ont forgc ces EpUres , il^ 
eh meritoient un pIps gtand. - 

Hdlas! c'eft aitiu que la plupgn des fed^ 
tes populaires commencetit. tJf) impoA. 
teur harangue la lie du. peüple dans uu 
grenier, & les impofteurs qüi lui fucce-. 
dent habitent bientdc des palais^ 

L Ä D o ü T E Ü Ä* 

Vous^'avez que trop raifoh ;. toais a* 
pr^s m*avoir dit ce que vous pcinfez de c6 
fanatique, moitie Juif moitid Chretien, 
tionime Paul, que peniez-vous des aii« 
ciens Jui^fs? 

L'AöORAtEÜÄ. 

Ce que les gens fenfös de toutes les na- 
tions en penfenc , ,& ce que les Juifs rai- 
fonnables en penfent eux-mfimes« 

Lk DotTTEÜR* 

Vous ne croyez donc pas que le ßiett 
de toute la nature ait abandpnne Ä prof- 
crit le refte des hommes pour fe faire- 
Roi d'une mif^rable petite nation? Vous 
ne ctoyez pas qu'un lerpent ait parle ä 
une femme? que Dieu ait plante un ar« 
Na 



bfe dönt Ics fruits donnoient la conttoif' 
fance du bien & du mal? que Dieu ait 
difendü k Fhomme & ä la femme de 
xnanger de ce- fruit , lui qui devoit plu- 
töt leur en pröfenter , pour leur faire 
connoitre ce bien & ce mal, connoiflan- 
ce abfolument n^ceflkire a Tefpece ha- 
inaine? Vous ne croyez jJas qu'il ait con- 
duit foil peüple chcri dans des deferts, 
& qu'il ait 6t6 obligö de leur conferver 
pendant quarante ans leurs vicille« fanda- 
ks & leurs vieilles robes ? Vous ne cro- 
yez pas qu'il ait fait des miraclus egales 
par les miracles des mages de Pharaon ^ 
pour faire paffer la mer ä pied fec ä fes 
ehfäns chens en larronä & en läches, & 
pour les tirer miferablement de TEgyp- 
te, au lieu de leur donner' cette fertiie 

Egypte? . . 

Vous ne croyez pas qu^il ait ordonn^ k 
fon peuple de mäffacrer tout -ce qu'il 
rencontreroit , afin de rendre ce peuple 
prefque tpujoujrs- efcfeve des nations? 
VQUS ne croyez pas que l'äneffe de JBa- 
fiiam ait parle? Vöus.ne croyez pas -que 
Samfon ait attachd enfemble trois cens 
renards par la queue? Vous.ne croyez 
pas que les habitans de Sodome ayent 
voüln violer deux Angei? Vous ne; cro- 
yez pas .? 



L* A D OH'A T E ü R. ■ 

Npn fans dcwite je ne^cfois. paf.cef 
Jiorreurs. ißipertinentes ^ropprobre ;de l'ef- 
prit hum^in. Je. crois.que tesijuifs a- 
yoiept des fable« , ainfi qüe tpiit^ le$ 
autres nations , mai? des fahles te^ncoup 
plus fottes , p|qs.:abfurdes ^ .palröe iqu*il9 
cf^knt les plus grpffiers dei Maögues» 
poonae les Thebainsötoicnt lesjp^UÄ gröfr 
fiers des Grecs. . ^ 

.LeDoüteü r. 

■»■•••■» • » ^ . ' < '» k « 

-... J'AWJue que la religioa Julve etoit ab- 
furde & abpminable* Mais enfiik ise. J^- 
fus que vous aim^z, etoit Juif, ^ accom- 
plit toujoui's ia io( Juive, il cri obferva 
rtouites les cerdnionies. /, : : i .;; 

V A'p'o i i T i V ^. ' 

, C eil encbre. uhä fpts une gßande con^ 
.tradiaiqn., qh% aitictd- Juif ,& que fes 
difciples ne le foient pas. Je n'adopte 
;dc Jui'que fa morale quänd eile ne fe con- 
tredit- point.. Je ,ne peux foüffrir qu'on 
lüi faffe dire/ pt na fuis pas venu i^pporter 
Iß'pßigy mms ieglaiw: :ce8 paroles fönt 
Äjff^ufes. Uli. höiöme fägeicmiore un 
coup na pu dire que le Royaurae des 
Cieux efl femblabi« ä nn.graia .de mou- 
N 3 
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tarde, ä des noces , ä de Targent qu'on 
fait valöir par Tufure ; ces paroles fon? 
ridicules. J'adopte cette fentcnpö / Ai- 
niez Dieu & votre pfochain, c^eft la'^loi 
pccFnelie de tous les hommes , c'efl la 
fnienne ; c'cil aihfi <}ue je fbis ami de 
J^fUs ; c'eft ainfi quo je fuis Cliretien; 
S-il a 6t6 un adoriiceur de Dieu ennemi 
des maiiväis prßtres, perfecute par de4 
frjpQi^^ .'je m'unisa-lui, je fuis fön frere, 

L E D u T E u R. ^ 

II n*y"ä jaihais eu de ircligion qui n*eni 
alt dit autattc que Ji^fuSy aui n'ait iföcöm? 
in^nd^ la vertu Goraqnte Jefus. ' 

VA D R 'a T E ü R. 

Eh bien donc je luis de la religion^ tie 
tous les hommes , de celle de Socrate , 
de Piatön ; d'Ariftide, de Ciceron., de 
•Cacon , de Titus, de Trajan, d'Anto- 
jiin , de Marc-Aurele, d*£pi6letc , de 
Tefus. 

Je dirai avec Epi6lete : (a) Cefl Dieu 

§ui m'aeriS , Dieu eß au 4edans de moi^ je 

le porte partout^ pourqu» k fouillerai-je 

par des penßes obfcenesypf^ des aStiohs bäß* 

pU par 4' infames 4efirs 'i \b) Jf r4t4nisf 

(4) Npmbre x8, (b) aj. 
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in moi des qualitis dont chacune tnimpo/e 
un devoir yhomme , citoycn du tnonde^ enfant 
de DieUj frere de tous les bommesy filsj 
mari; pere^ tous ces noms me dtfent y nen 
dishonore aucun. 

(c) Mon devoir efi de louer Dieu de tout , 
de le remercier de tout , de ne cejjer de le 
binir qu'en c^ant de vivre. 
* Cent maximes de cette efpece yalent 
bien le Sermon de la montagne, & cette 
belle maxime , Bienheureux les pauvres 
d'efprit. Enfin j'adorerai Dieu , & non 
les fourberies des homnies. Je fervirai 
Dieüy & non un Concile de Calcedoine 
ou un Concile in trullo. Je detefterai 
rinfäme fuperftition; &je ferai fincrfre- 
jnent attache ä la vraie religion jufqu*au 
dernier foupir de ma vie. 

(0 64. 
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^ " ' .. I " ' " I _ I I ■■ ■ ■II i^p—— ^j— ^w a^ 

LES DERNIERES 

P A R O LE S 

D'EPICTETE A SON FILS* 

EPICTETEt 

JE vais mourir ; j*attends de vous un 
fouvenir tendre , & non des larmes 
ini^tiles ; je meurs content , puifque je 
vous l^fle vertueux. 

' .... i 

L E F I L- s. 

Vous m'avez enfeigne ä T^tre. Mais 
vöus fayez quel trouble ih'agitle. Ünc 
nouvelle fefte de la Paleftine cherche ä 
me donner des remords. 

! Epictete. 

i Des remords ! il n'appartient qu'aux 

I fc^ldrats d'en dprouver. Vos mams Sc 

\ votre ame fönt pures. Je vous ai enfeig- 

I n^ la vertu ^ Sc vouf Tavez pratiqu^e. 
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L E F I L s. 

Oui. Mais cette nouvelle fefte annon* 
ce une nouvelle vertu que je ne connoif- 
fois pas. 

Epictete. 

Quelle eft donc cette fefte? - 

L E F I L s. - 

Elle eft conipofee de ces Tuifs qui ven- 
dent des haillons & des philtres , & qui 
rognent les efpeces ä Rome. 

, Epictete, 

- LsL vertu qu'ils ejifeignent eft apparem; 
.ment de h faufle monnoye* 

L E F 1 L s. 

Ils difent*qu*il eft impoflible d'ltre vef- 
ju^ux fans s'etre fait couper un peu de 
prepuce.t ou fans s'Stre plonge dans Teau 
au nom du pere par le fils ; il eft vr^ 
qu'ils ne fönt pas d*accord en cela ; les 
uns veulent-du prdpuce , les autres n'en 
veulent pöint. Ceux-ci« 9royent Teau 
neceflaire , comme Pindare qui la d|€ 
merveilleufe ; ceiax - lä s'en paUent ; mais 
tous difenc qu'il leur fauc donaer de Tarr 

<ent. . : . . 
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E P I C T E TE, 

^ Comment de Targent? Sans doute on 
doit fecourir de fön fuperflu les pauvres 
qui ne peuvent travailler , payer ceux 
flui peuvent gagner leur vie, & partager 
fon neceflaire avec fes amis. C'eft no- 
tre loi, c'eft notre morale. Cell ce que 
j'ai fait depuis qu'Epaphrodite m^affran* 
chit, & c*eft ce (jue je vous ai vu faire 
tivet une fetisfafilion qui reod mes der. 
^Riers momens heureux. 

L E F I L s, . 

Les philofophes dont je vous parle exi- 
-gent bien autre chofe. Ils vedent qu'on 
apporte ä leurs pieds tout ce qu'on a jut 
qu'ä la derniere obole. 

Epictete. 

S'il eftainfi, ce fönt des volcurs, & 
vous fites oblige de les ddßrer au pr^teur 
pu aux centumvirs. 

L E F I L s, 

- Oh, non, ce ne fönt point des vo- 

leurs , ce fönt des marchands qui vous 

^donneht la meilleure denräe du monde 

^pour-votre argent; car il yous promet- 

tent la vie ^teraelle j & fi en mcttant vq- 
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tf&. argcnt ä leurs pieds comme ils Tor« 
donnent, vous gardez feulement de auoj. 
manger , ils ont le pouvoir de vous taire 
mouirir fubitement. 

E P I C T ET E. 

^ ; Ce fonc donc des aflailins, doQt il faut 
fliu plutöt purger la fociete, 

L E F i L s. 

Non, vous dis-je, ,ce fönt des mages 
qui ont des fecrets admirables & qu) 
tuent avec des paroles, Le pere , di- 
fent-ils, leur a fait cette grace par le fils. 
Un ^Je leurs profelifes qui put horrible- 
tnent , mais qui pröche dans des greniers 
•avec beaucoup de fucces , me ditoit hier 
qu'un de leurs parens nomm^ Ananiah a-? 
yant vendu fa metairie pour plaire au fils 
au nbm. du pere, porta tout Targent aux 
pieds d'un mage nommd ßarjone , mais 
Wayant gaifde en Teeret de quoi acheter 
le n^ceflaire pour fon petit enfant, il fut 
puni de mort für le champ. Sa femme 
vint enfuite^ Barjone la fit mourir de me- 
ine en pr^non^ant une feule parole^ 

E P I C T E T g. N 

Monfils, voilä d'abominables gens. Si 
*la chofe ^tok vraye, ils &föient les plui 



infames criminels de la terre. On vous 
a conci^ des hiftoires ridicules; vous £tes 
un bon enfanc , mais j'ai peur que vout 
ne foyezun imbecille, & cela me fache. 

L E F i t 8. 

Mais, mbn pere, fi an gagne Ja vie 
Seemeile en dpnnanc coat fon bieo ä SU 
mon Barjone^ il efl dair qu'bn faic ua 
bon march^. 

E P I c T E T 5, 

. Mon fils, la vie eternelle, la comnm- 
nication avec l'Etre Suprfime n*a rien de 
jcommun , croyez-moi , avec votre Si- 
;inon Barjone. Le Diea trds-bon & tres- 
grdXid^ Deus optimusy tnaximus, qai ani- 
npa les Catons , les Scipions , le$ Cic^^ 
:ron6^ Iqs Paul Eioile, les CamiUes , le 

}>ere des Dieux & des hommes, n'a pa$ 
ans douce remis fon pouvoir entre les 
jmains d*un Juif. Je favois que ces mifö- 
rables ^toient au rang des plus fuperfti« 
tieux peuples de la Syrie ; mais je ne ür 
jyois pas qu'ils ofafTent porter leur dornen- 
ce jqfqu'ä fe dire Ics.prenüer» miniftres 
deDieUt 

^ L E F I L s. 
IViais, mon pere, ils fönt coQtinueUe- 
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ment de« mirades. {ici le hon hmmi £• 
fiSteu ricanne). Vous ricanncz , mon pe- 
re. Vous levez le« dpaules. 

E p I c T E T E. 

Hdlas ! un monranc n'a gueres envie 
de rire, mais tu mV forces, mon pauvre 
enfant. As-tu vu des miracles? 

L E F I L s. 

Non. Mais j'äi parld ä des hommes 
dui avoient parl^ k des femmes qni di- 
loient que leurs commeres en avoient va» 
Et puis la belle morale que la morale des 
Juifs , qui fönt fans pr^puce & qu'on lave 
depuis ks piedsjufqu'i la tßte ! 

E P J C T E T E. 

Et quels Tont donc les prdceptes ma- 
raux de ces gens-lä ? 

L £ F I L s. 

C'eft premidrement qu*un homme liche 
ne peut fitre un hommc de bien, & qu'il 
lui eft plus difficile de gägner le royaurae 
des cieux , ou le jardin , qu*ä un chameaa 
de paffer par le tfoü d*urtfe aiguille; mo- 
yennantquoi tous les riches doivent don- 
ner lears biens aux gueux qui pr&chent ce 
royaume & ce jardin. ^ 



flo. Qu*il n*y a d'heureux qtie lesl föts^. 
\ti pauvrös d'elprit. 

30. Que quiconque n'dcoute pas Taf* 
femblee des gueuir doit £tre detefte com* 
ttie un receveur des impÄts. 

40, Que fi on ne halt pas fon pere, fä 
ftiere & fes freres , on n*a point de part 
au royaumc ou au jardin. 

50. Qu'il faut apporter le glai ve & noil 
la paix. 

60. Oue quand on fait üü feftin de no- 
ces , il taut forcer tous les paflans ä ve* 
liir aux noces, & jetter dan$ un gu de 
baffe - foffe extcrieure ceux qui n'auroijC 
pas la robe miptiale. 

ErictEtfi. 

H^las! mon fotienfant, j'etois toüt ä 
Fheure für le point de mourir de rire, ^ 
je fens ä prdfent qüe tu me feras mourif 
d'indignation & de douleur. Si les mal- 
heureux dont turne parles feduifent le 
jfils d'Epiclete, ils en ßduiront bien d'äu- 
tres. Je prrfvois des malbeurs dpouvan- 
tables lur la terre. Ces energumenes fönt-» 
ils nombreuz? 

h t F I L s. 

Leur nombre augmente de jouf en 
Jonr ; ils ont une caiffe commune dont ils 
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payeüt quelques Grecs qui ^criveilt pöwt 
tnx. Ils ont invente des myfteres; ila 
exigent un fecret inviolable; ils ont in< 
flitue des infpires qui decident de tou^ 
leurs interfits & qui ne foüfFrent pas que 
les gens de la fedle plaident jämais de«* 
vant les Magiflrats. 

EpidTETE. 

Imperium in imperio. Mon fils , tout 
cfl perdü. 



I D E E s 

IDE LA MOTHE LE VATER, 

jo. O I les hommes ^toient raifonna^ 
l3 bles ,iis aüroient une religion ca-r 
pable de faire du bien» & incapable de 
faire du mal. 

20. Quelle efl la religion dangereufe ? 
n*eft-ce pas evidemment celle qui etablif* 
fant des dogmes incomprehenfibles donne 
nrfceflairement aux hommes Tenvie d'ex- 
pliquer ces dogmes chacun a fa maniere, 
excite neceflairement les difputes , let 
haines, \t^ guerres civiles? 
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• 30. N'cft-ce pas celle qui fe difant in* 
d^pendante des Souverains & des Magi« 
ftrats , eil ndceflairement aux prifes avec 
Ics Magiftrats & les Souverains ? 

40. N eft-ce pas Celle qui fe choififlaöC 
un Chef hors de l'Etat , eft ndceflaire- 
ment dans une guerre publique ou fecrec« 
teavecTEtat? 

50. N'eft - ce pas celle qui ayant fait 
couler le fang humain pendant plufieurs 
ficcles, peut Te faire couler encore? 

60, N'eft-ce pas celle qui ayant ^td en- 
richie par rimbecillitd des jpeuples , eft 
neceffairement portee ä conferver fes ri- 
dieifes, par la force fi eile peut^ &, par 
la fraude fi la force lui manque ? 

70. Quelle eft la religion qui peut faire 
du bien fans pouvoir faire du mal? n'eft- 
ce pas Tadoration de TEtre SuprSme fans 
ancun dogme m£taphyfique? celle qui fe« 
Toit k la portde de tous les hommes , cel- 
le qui ddgagde de toute f uperftition , i- 
loignce de touteimpofture, fe contente- 
roit de rendre ä Dieu des aftions de cra- 
ces folemnelles fans prötehdre entrer oans 
les fecrets de Dieu. 

- 8^. Ne feroit-ce pas celle qui diroit, 
fbyons juftes; fans dire, halffons, pour- 
fiiivons d'honnfetes gens qui ne croyent 
pas que Dieu eft du pain , que Dieu eft 

du 



völontäsi qüe Dfeueft troi&y que fes^ 
myfteres :font ftpt, qua fts- ofdrcs fönt. 
dix, qu'ilefl: n6 d'mie femme v-que tette 
femme eft puöelkv q^'i! a^etdpeödu ^> 
qa'iLddcede le geniteiliamain aa poinc de 
brüler.ä Jamals töut^es Jes g^ndrations, ex« 
cepte le« inoines & ceux qui croyedt aux 
moirieis? - -^ - - - . . . .- . :; 

.. 90. Ne feroit-ee^ pas xrellö :qui dirbit j 
jDi^a itant ^jufiis i H ncompenfera fhomtne. 
is bimL ^ jl punira le michantr, qui s'eri 
tiendroit ä cette cropnce raifonnable & 
utile, & qui ne pr^Scfleroit jartiais que la 
murale? 1 • 

, • loö. Quarid 011 a^letiialHeur de trpiiver 
dans arf Etat une reiigion ^üi a töüjourd 
conäb'attu Cöiftre I^Etat en s'incc(rporant k 
luii qui eft foiidöe^fiii un amas de fuper* 
•flätiofts aecumul^^dö fiecleeii fiecle, qui 
a 'pour foldats des^ fanatiqucsi dJtling;üei 
€n plufiieur$ regimens , hairs ^^bla^^s , 
gri^ Cm minimes,^ Cent fds^ ntiei^' paydk 
que lei foldats qui verfent lear- fang pour 
Ja patne; -4}uaöd tfrtö' religioö'a fotivent 
infultö le tröne au nfoni de Dieui- a^ d^» 
pouilld les citöjjens de leurs blens^ auriorn 
de Diea , >k ifltimi^ites fage«i & parver- 
•ti les-föibles, qae faiit-il faire? • ' 

iio. Nö.ftjit*ä pas^alöts-'^n ufer avec' 

Tome IL O 
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olle i:Qflimeim xnä^inihabile eraittf ^lüd 
m^d^ic chroniqua ? Urne prctemi pti 1« 
gwejiir d^abord , ü rifquoroit de jettei um 
aaftleda dans uoe 'cii!fesidrtdie;:':JUatnL«» 

JjUfi jte mft] ptr ddgre^v il diimnise :idi 
ysnptiämesi |^ nwiide De reccm!rte;p«i 
une Axktc parfmte ; -sifus ü vit'dans mi 
^tat . tolmbM a Taide^d'^m regito* fage^ 
Cell ainfi gue la maladie de lafupetftimm 
eft tr4it<eraujöurd*i>üiG^ai:^d]gleirerrc & 
4mr tbvkt le Najrd pai: dö tretb^^^rafidi 
PrincÄÄ» par km% minütee« ^ ptt kslpi^ 
mierfcdelanation. 

' m; Jl feroit aufll utile, qö'aift d'abof 
lir toütes les taxes honteufes qu'4l|.|saye 
k VE^ub iß Rome fout dijOF^^ret^s Ptosis ^ 
& qui uefont eii effet qu'une fimwided^ 
giuice% Ce feroic k l$.ft)ialxmfervfri'tar» 
gecc qui (qn du Roya^tee » brlj^ pM 
chaipe ignominieui^ i * ^'fSenux: ftUiiiö^ 
rite du GcniverfteinKtftta ; ■ •: : .^ 

iacik^ qi»^ de dimimier le: nombre rkottlc 
de dapggreiix de« couv^m ^ d'am>liqiier 
ii,iai*€tQenpedf^ detifarvkea le ^evccm di: 

Les Gesfiferes/ kb i^teüs btoci tm 
noar&v ks faufles r4liqite$ qui fonc ituioiji* 
brables , .peyvent- lere p^rofcrilsea avec fc 
tejDps fgi^Je inoii»di?e idanger^ 
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A Äefiire au'une üatioh deVient plus 
^clairee, on lui 6te les alimens de fon 
tocienndV(bt§j5/4 ^^^ ;^ >^ 

Une ville qui auroit pns les armes au- 
trefoU pour 1^^ jrej^g,i|*s de S|. Paiurracci 
rira demäin de det objet de fori calte. 
. Qn sp^v&tmk9 kovjm^s par Topipip» 
f^gnwite , ^ jP.opwiidij «Iw^ge. quaij^ ¥ 

Plus la poliee fe perfeiHoimt., in&iol 
bn tL befoin de prat!<^s religKufe«. 

Plus les fuperftitiÖHs fönt meprifi^^ 
plw U y^rjtable .rs%Jqn 5'6ttWit d^n^ 
taw Jes^rpriti/ ^^ 

Monis on refpe^e' deis iriveii^^pus Jiui» 
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AB REO E 

De }a vie du Sieur M^stit^ 

But ea Cbampagne, natif du P^tUagedeMa-i 
zarin (a) dipendant du Ducbi de ce nm»itoit 
iUs d^an.euorur'enfoiF,- , 

Ouoiqu'ilevi ä la- GamtagtUt ü avoUt^ßti- 
tnMsfait ./es Etudes,^ ü itoit parvem a l» 
Pritrife fans vocation. 

Lorsm itoit au Simiftaife, oäiivecmt^ee 
hemoup de rigularHi y «. s'attatla, a« S':jjtmi 

de Descartes. .■ ., , , . . ' , ,. 

IrriprlbenßU danipmmrs^ il/a^foOi.fiU' 
vent Vam6ne, & il itoit tris-fobre tant für le 
loire & U manger quefur Us femmes. 

Meffieuri Voiry V LavatÄ^Pitn Curi de Va 
e» r<Mtfr« de Boüzicourt (byHmentßs confre. 
res . fif ks feuU m^il friwehtoir. 

Rigide partifan de lajußüe» il pmjjoit queU 
aiufms trop loin U. tiU qiftl^Doit pour elU. En 
loici une prewoei le Siair de Thoülly, 5«- 
gneur de fm Vülage ayant maltraiti quelques 
Pfl'v/äfw, il «• 'omut plus k recmmander au 
Prfne. M. de Mailly Jrcbevique de Rheims 
devant qui la contejlation fut fortie^ ly con- 
damna\mais kDimancbe qui Juivit cette cm- 

(a\ Dans d'ttutres mnufcrits m tnme idazomi. 
(b) BontricDurt. 

-: O 



'dantnationf ce Curi ^montant en ebä{re,fi plai* 
gnit en ces terms de la Sentence du Prilat i 
„ Voici le fort ordinaire des pauvres Curds 
„ de campagne, les ArchevAjues qui fönt 
„ de grands Seigoeurs , les jn^prifent & nc 
^9 163 dcoutent pas ; ils n'onc des oreilles que 
53 pour la Nobleffe: recommaodons donc Ic 
•„ Seigneur de ce lieu, & prions Dieu pour 
3, Antoine de Tbo.fiilly 3 demandons k Dieu 
,, fe converiion & qu'il lui faffe la grace de 
„ ne point maltraiter le pauvre, & de ne 
3, poiot d^pouiller i'orphebn. ^ 

O» dit que Mr. de Tb^iHlly prifent ä cette ' 
mortifiante recommandation y fit de n^velks 
plaintes au nUm Arcbevique : celui - ciayant 
faitvenir le Sr. Meflier d Donchcry, Pj maU 
traita de paroks. 

11 n'y a gueres eu depuis ffautres ivinemens 
dansfa vie, dignes d'itre rapportis: il n^a pof- 
fidi d'autres hmifices que la Cure d'Etripigny., 

Dans un voyage quHtfit ^ Paris ^ vers le tem$ 
que parut la premiere fois le traiti de M. PAb* 
be Houtteville /ttf la Religion ^le Pere BaiGer» 
ami du Cariy lui propo/a de lire cet ouvrage 
afin quHl lui en dltfon Jenüment: le Sr. Mes* 
lier y confentity ä condition quHls le liroient en* 
femVe. ' Quelmtes jours apris itant ä diner cbez 
ce Jifuite en ta C(mpagnte äSm jeune bomme de 
ces Efprits 'fortSy qui le fönt encore plus par 
vanite que par principesy la converfation roula 
Jur k traiti en quefiioni ce jeune bomme s^a-' 
handonnant ä despointes malignes y k Sr* Mesv 
lier ripliqua d*un grand fang-fnAdyqu^il ne fah 
loit pas avoir heaucoup dfefprit pour Je railler d$ 
O3 
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j# ReUgion^ fim 9H'i^ ^n fMoip teaucfup plu 

pwf ia ßiaenir ät la defendre^ 

Ses frincipaux lvof§s it^ienü b Bible y Us 
yömoires dd CommiDe» ^ vn Mootagoe ^ 
quelqu$s Per«: c'«/| dam U k^ur$ de la Bible 
e? d«x leeres ^^u-ti ^(/a /es ßntimns. II eti ßt 
iföis capiBS de ßk moin^ im und füt portie d 
M. CiiauveliD Card» ^ Sceaux de France .; 
ie manvfmt mginala üi adr^e ß M. L6 
|loux Proeureur 6f jifoeat au Farlemeht , de 
Mi%iere$* / "^ ' 
Sur le rerß dßm Pi^r ^ fett dinvebp* 
I ü efi icfit : } ad yu & re€0Bnu les abus> 
les erreurs^ \ti \zmti%^ le» folics &]es m^ 
<:hancet^5 des bommes^}e let ai bai» & d^teifo 
t£s 5* je o'ai pfö le dire pendamt na vie , je Ie 
dirai du itiöins en moüraoc & aprfes ma mort: 
c'efi afin qu'oD le fache quej'ai ecrit le pr^- 
ieoc Memoire I afio fiu'il pfiffe fervir de t^ 
moignage de la v^rice i t6Ui ceux qul Ie 
liront. 

Oo a atf/^ trouvi ebez ee Cuiri unifnfrimi 
des trait^s iur rexifteoce de Dieu & ifür fes 
lctribuC8 par Msde F^oelop ^ 6f /«^i R^flexioos 
äu Pere Xouroemine Jdfuite für l'Athöifme ^ 
6? en marge ü jf a/es notes ^ ßs Reponßs fi^ 
gnies de Ja min. 

11 avQit iarit deux iettres aux Cüris de ßm 
voifinc^e p&ur teur faire patt de ßs ßntimns % 
elles ßnt trop Imguespour lei rapparter dans cei 
äbregi: il kw diclare qu'il a conjigni au greffe 
de Sainte Mineboult ^^ufiice deßParoijfe^ une 
Q>pie deßn £crit ^ mais qu*il craint qu*en ne le 
Jupprime Julvan$ le mauvaii uja^e itabli d*em» 



On dtt qui k BegoC) Gramd^Fieöirt i 
Rbeimt js'eft empari de Ja mifime Cäpie. 

Ce Curimmrut £n müU'fipt cenr 'oingt tnit^ 
ige de cinqmnte dnq antt on d cru qua dig^oA' 
ti'de la vie^ il sHtät eospris nfuft kf alimens 
neceffaires ^ parCequHl m v^tdut rienprendre^ 
pas Tfiim ti» verre d^$m. 

Par fon tefiament il a dormi 4 7*^ Paroiffiens 
tout ce quHl pojfidoiti maif ce qa*ü avtnt rfitoit 
pas confidiräbü. U aprU qufon VtnUrrdt dam 
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AVIS AULECTEUR. 

CEt Quvraee efi de tws ccux de VAuleur ce* 
. lui qui efl le plus utile (f U plus inßru£Hf^ 
11 combat Us prijugis de PKducatiim , qui ^^ en 
neus faifant refpecler le mnfmge ö? le vice , 
fiQus* privent des lumieres de la raißm» 11 y a 
eu avant lui des Auteurs ßujß reJpedtaUes paf 
leurs Ecrits que par leur probttij qui ont entre-^ 
pris y mais en trimblant^ d^icloirer les mortels: 
ils ont'dißpi quelques nuages, mais ils ne nous 
ont pas dorne un Ciel enti^ement ßrtin ; teü 
fönt MontÄgne, Spioofa 6f Bayle » qui mt ite, • 
pour ainfi dire , les precurfeUrs de ce muveau 
Meffie. 

Cet illuflre perfonnage nous laijfe des armes 
four foudroyer IHmpofiure qui nous a precipitis 
O4 
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dans Vefdaia^e. . Ce n*efi\point un Moyfe am^ 
bitieuxy un ]6fus rempli de /es vißms & de ßs 
riveries, unMzboiact/enfuel; non ^c'eftle Jeul 
Ö? viritaUe Adam , qui n*a d^üutre guide qtk 
la raifon ; c'eß enfin Vhomme que Diogene a fi 
tongtenis chenbi (S quHi n'a pu trouver. 

^e ßyei PV» vwn cber Leäeur, da nomhre 
de ces infmii quLavant de lire fe^r ouvragef 
crient, ab! le diteflahie^ ah! Vexicrable! Re» 
montezy sHl efi.pßble ; ä l'etat dHgnorattee des 
deux enfans que fümmiticvis Roi äEgypte qui 
^A'Qoit 640 cm avant. .JJßl''Cbrifi y avoit ßit 
ahandonner dans les'foreis 6? que deux cbevrei 
allaiterent CO- Sortez tout ifoU de ces förets^ 
igmrant les bommes^ 6? lehrs impoflures^ cbev'» 
cbez ä dicouvrir ce que vous ites : pour y par^ 
teiiir^ Ußz les maximes des Egyptiens^ lalötäe 
Moyfe, Celle de J^fus, celle SeMahomet: oc- 
cupeZ'Vous des penfies de notre CuriAüü- Chrif- 
ticole , comparez- les enfemble, 6f decidez-vous 
clor s Jans prijugisj avec disintirejfement y 6f f^ 
un mot comfne n^dpparte'nant qu'ä tous-mefnesi 
' vousd^vienärez.jefuisßry''^ ^u/.^ha ^.m:^ 
te du nouveau Mijpmnaire. 
couter avec attention! c^eß 
pous park däns' fes Ecriti. 

(a) Bayle , datis Jon DiSionnaire^ di$ que Cß Prifh 
^e pour dicouvrir quel itoit Ic plus ancien Peuple 
iu monde , fit ilever deux enfans de teile forte 
• §u\ils n'intendirenli parier perforine : 6f parcequ^ä 
tdfrede deux ans ils prononcefent le mot Ecchus, 
äui fi^nifioit le pain dans la lan^ue de Pbryc:ie\ 
ll fallut que les E^yptiens cejfafjtnt de s^attribuer 
j^ premiefe antiiuiti» 6? l^ (idajfent qux Fbrygiens^ 
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A V AN T-? R O P O S. 

ME S chers amis , comme j'aurois 
beaucoup rifqui pencjarit ma vie, 
de dire mon fentiment lar les gouverne- 
mens, la Religion & les moeurs des hom- 
ines, je vous laiffe fans craihte apr^s ma 
ihort un prefervatif contre leurs erreurs ; 
C'eft le prefent le plus eher que vous^ 
puiffiez exiger de ma tendrefle. Hocfenz 
tite in vobis: fentez-en tout le prix. 

Voici ingdnümenc ce qui m'a infpiri 
cet ouvrage. Sentant toute la dquceyr 
de la paix , de l'cquitd ,^ de la v^ritc ^ 
fourcea de tous les veritäbles biens , je 
conyus iine horreur indicible de la divi- 
fion, dumenfonge, de Tinjurtice, dela 
tyrannie , fleaux de la liberte qui eft Tat« 
tribut efletitiel de 1 'homme. 

Des ma plus tendre jeunefle je de'cou- 
vris la caufe de tous ces maiix. Quoique, 
mori etat m'ait 6loign6 du'monde, je puis 
cependant dire avec Salomon. Eccl^f. 3. 
1(5. que „ j*ai vu avec horreur Timpidce 
„ r^gner für toute la terre , rinjuftice 
,, aflSfe k fon c6te, & ceux qui dtoicnt 
^, ^prepofes pour rendre les homiries juf*' 
O5 



„ tes, marcher eux-mefnes dans la voye 
9^ de l'imqait^ : j'd va les dodears 8e 

„ les fages du fiecle encenfer eux-mfime^i 
,, l'erreut A la föpetftlüom ** . 

II ne fuffit pas toujours de connoitre 
les erreurs pour les aj^andonner. La Rc«? 
ligion» par exemple, a les fiennes; eilet 
fönt du nombre de celles qu'on ne quic- 
te pas aif(^ment , puisqu'on ne le pour* 
loit faire (ans hazardei^ la perte dt fe^ 
biens» & mSrne de ia vi^y 1 interet dtant 
Tunique mobile de Thomme terreftre, 

La Religion du Monarque eft toujours 
|a ptus fcrupuleufement fuivie ^ parce 
qu*elle eft plus propre k fecond^r l'ainbi- 
tion. Comme les charges & les dignites 
dans tous les Etats fönt Touvrage de la 
fuperftition , il n*eft pas etonnant que 
les perlbnnes qui les occupent ne $*atu-« 
chent point ä difliper les erreurs qui fer« 
vent de fondemenc k leur ^levation. Da 
plus, la perfidie & la mefiance fönt les 
appuis du menfonge. ' Les miniflres de la 
veritd ne peuvent allumer fon flambea» 
. fans s'expofer ä la trahifon de leurs aous, 
de leurs freres meme. 

N'attendez pas,, xnes freres, que pro* 
fcrivant toutes les rcligions , j'excepte la 
Religion Chrdtienne. Celle-lä comme les 
autres n'a puife fon orlgice que dans les] 
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entraUles de Ferreur, Je dis, öc je foi|r. 
tieng 5[u'il n'y a de vraye Religipn ^uq. 
ja Religion naturelle qui confide dany l^ 
piorale. 

Des^ufez-vous donc, &. mdprxfezies * 
4ifcours interefle» de vos fjavaiis. Md* 
jfiez • vous de leur doflrine , qui ci*efl: pa* 
xfioins fauife dans fes principes qu'ils di« 
ipsnt diyins y ni raoiixs abfurde dans f^ 
dogmes & fes maximes. Les Chredens 
fönt idqlitres comme les Payens ; ils ne 
different que de nom. Laiflez vqs Doct 
teurs preconlfer la grandeur, rexcellen* 

e, la faintetö des myfleres, la certicu? 

e des miracles. Ecoutez-Ies tranquile- 
pimt vpu^ menacer des peines dternelles« 
pu vous promettre des r^compenfes qui 
ne finiffent point* ]S*efperez id ne crai- 
finez rien d'eux. Toutes ces fables fbn; 
fouvrage de la politique & des feduc» 
teurs 5 de Taveu^ement des peuples. L'i- 
^norance de ceox-ci , & lautorke des 
Souverains les fbutieniient aux depeus d^ 
k raifon. ^ 

L'autorlte des Rois feroit bieil pres de 
fa chüte (i eile n'etoit dtay^e de la fuper-^ 
flition. Le nom 8c rautorite de Dieu 
dont ils fe fervent ü injuflemenc. les 
tient paiiibles poflefleurs a une puiUance 
lifurpöe, Ce n'eft qu'i Tombrc ae la pi^* 



t 



( 212 ) 

ti qtfils en^ impofent. Voilä commerit 
au lieu de procurer partout la paix, ta 
v^rite & la juftice,- ils dtabliffent au con* 
traire riniquit^. 

Que je V0U8 plains, mes freres, dans 
votre aveuglement ! Ouvrez cnfin les 
yeux , la lumiere fe prdfente , profitez- 
en : voyez comment viftimes de Fautorir 
te qu*oa a ufupee für vous , vous 6te» 
adorateurs de ce qui ne m^rite que vor 
tre mepris. II me fouvient ä ce fujet du 
fcuhait d^un homme quifans ^tude avoit 
beaucoup de bon fens: Je voici: Je fm^ 
baiterois^ dit-il^ que tous les Tyrans fuß 
fent fendus Sitranglis avec des boyaux des 
fretres. Ce fouhait eft prefque femblable 
a ce que pratiqua Erganes, Roi d'Ethyo- 
pie. (Voyez DiStion^ßtre hißorique*) Le 
Roi de 13abylone fit la meine chofe aux 
Pretres de Baal. 

Peut'on en effet ufer de trop de cruau* ' 
t^ envers des perfonnes qui abufent ainfi 
de la bonne foi des nations ? Ne puni- 
roit-on pas ßv^rement un Charlatan qui 
InettJ^nt i profit Ja credulit^ du peuple 
lui vendroit du poifon pour de bons rcr 
medes ? 

Vous connoiflez , mes freres , mon 
dcfintcreflement ; je ne facrifie poinc 
ma croyance i un vil interct. Si j'ai 



cmbraflK une profeffion fidireäemftttt 
oppofee ä mes fentimens, ce h'eft point 
par cupiditd ; j'ai obdi a ines parens« 
Je vous aurois platöt ^daires ^ 11 j'a« 
vöis pü le faire impun^ment. Vous 
6t€ß temoins de ce qnt j'avance» Je 
n'ai point avili mon miniftere en exi* 
geant des r^cributions qui y fonc atta« 
ai6es. ' * . 

J'attefte le Ciel, ^ue j'ai aufli fou^e- 
rainemeiit m^prife (reux qui fe ripienc 
de la fitnplicicfi des peuples aveugl^s t 
lefquels fourniflbient pieufement des fom«. 
mes cpnfid^rables pour acheter despne« 
res. Combien n'dl pas horrible cecte 
monopple ! je ne blame p2^ le mejMris 
oue ceux qui s'engnüllbni; de vos fueiirs 
^ de v^s'^peines, ^eÄöig;nent pour leuri 
myfteres & leurs fup«rftition^ : mais je 
detefte* leur infatiäble cupiditrf- &Pin- 
digne pj)Iaifir que letirs pareils preunenc 
k fe raillef de Tignoranpe de ceux.qu'ils 
qnt foin d'entrecenijr' daiis cec ^cac d'a-, 
yeuglement.. . . -,. 

\. (^ti'ils fe contentent de rire de leur 
propre aifance ; mais qu'ils ne mültiplient 

fas da.mpins les erreurs en al^ufant da 
ayeußle piete de ceux qui par leur fim- 
plicite leur procurent une vie fi cpmmo- 
de^ Vous me rendez , fans doute, me» 



%%§td6nc de tfenir ina psrole &* ^e voi«; 
prouver evidememmfent qvCon voüs entre* 
tienc dans Terreur. Je vais vous donner 
des raifons fi intelligibles que, pour peu 
que voüs fäffiez'ufage de votre bon fensj 
vöas cotivi^drei aißment qu'ön vöus en 
iifapbfe für ratticte de lä Religion , & que 
tout ce qii'oii ^oiks 6blige de croire paf 
foi diVine, oft ifadigne'm§iiie d*iane foi 
humairte. i ^ 



b E iS <S fiiN T i Mi£ N ä 

f r 'ßE JEANlMESLlkn; 

Adreffes 4 fesiParoiiiiehs, lux une partie 
r des abus Ä f^s crreürs eh g^neral & 

* enVpäracuK^^ . 

CX^Ä *^ 1 t R E I. 

Ite. ft^miy rtirde des mötifs qui mt porti 
- ' tii bommts ä itahllr une Reiigibfu 

• :- r . •' :.• ';. - • '■ ' ■..: ■ .' 
i^Omtrie ä'nJv a aucunefefte parti* 
Vj> culicr^deÄeJigion, quijiepreten- 

de , 



•iäif fijtte v^ritablement fondee fuf rautöfi» 

t6 de Dieu & ehtidrement exemce de 

^toutes les erreurs & impoflurej qtii fe 

-trouvenc dans les-autres , c'eft ä ceu^ qui 

Prätendent etabfir la yerite de leur fefte 

a faire voir qü'clle eil: d'inftitution divi^ 

ne , par des preuves & des t^moignaget 

'clairs & convaincans ; faute de quoi il 

' faudra tenir pour certain qu'elle n'eft que 

d'invention humaine , ple?ne d'erreurs & 

de tromperies j car il n'eft pas croyable 

qu'un Dieu tout - puiflant , infiniment 

bon 5 aiiroit voulu donner des loix & des 

ordonnances aux hommes, & qü'il n*au* 

roit pas voulu qu'elles portaflent des mar* 

ques plus füres & plus autentiques de ve- 

ritc, que Celles des impofteurs qui fonc 

en fl grand nombre. Or il n'y a aucuri 

de nos Chrifticoles, de quelque fefte qü'il 

foit, qui puiffe faire voir par des preuves 

claires/que fa Religion foit veritable* 

ment d'inftitution divine; &pour preu- 

ve de cela c'eft que dcpuis tant de fic- 

cles qu'ils fönt en conteftation für ce 

fujet les uns contre les autres., meme juf- 

qu'ä ie perfecuter ä feu & ä fang pour le 

maintien de leurs opinions , H n-y a eu 

cependant encore aucun parti d^cntre* 

eux , qui ait pu 'conyaincre & pcrfuader 
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les autfei ^ar de tels liiaoigaages de y^ 
rite ; ce qui ne feroit certainement point^ 
s'il y avoic de parc ou d'autre des laifoas 
ou des preuves claires Sf, füres d'une ^ 
ftitution divine ; car- :coxiBne perfüfine 
d'aucune ie^je de Religion , eclairee ät 
de bonne Foi, oe pretend xfinir & iavoi- 
rifer Terreur Sc le meinroj^e^ & qa'«*i 
contraire chacun de fan cöt6 pr^tend foi> 
tenir la vcritö , le v^ricable moyen de 
bannir toutes erreurs, & de re'umr toiw 
les bommes en paix dans les m£tnes fenr 
timens & dtos une meme forme de Rc*- 
Jigion I, feroit de produire ces preuves & 
ces temoignages convaincans de la veri- 
te^ & de faire voir par lA que teile Re- 
ügwn eil: veritablement d'kllitution di* 
vine, & non pas aucunedes autres..Aior« 
chacun fe rendroit ä tette v^ritc,& pei> 
fonne n'oferoit entrepreodre de combat- 
tre ces temoignages, ni foatenir l6 parti 
de l'erreur & de rimpodure , qu'il ne f<k 
en mfecne tems cpnfondu par de« preuve^ 
contraires : mais corame ces. preuves ne fe 
trouvent dans aucune Religion , cela don- 
ne lieu aux impofteurs d'mventer & de 
foutenir hardiment tout^ fortcs de men • 
fonges.' 
Voici encore d'autre? preuves ^ui ne 



fete des : JEldigiim^ iminames ^ 6c furcoat 






• II. Psm'ois tiriV' des ErfturiHe h fhu » 

• .'.•• • '\ t ■ . . • , 

TfOute Riilijgifaii qmfotk poör fonde- 
' rtient <le-ffei 'myfteres,-Gt qui prend 
pcrurre^k de- fa döftrine & tde & mora- 
tetm prmdpe'd'ferreföi*s, & ^ui eft md-* 
me üne fourcefeffiefte de troilbles & de 
divHions ^t^rnelieä ^arftn fes homm^s^ 
fte paA -gfere-uwe v^i table Reiijgidn j ni 
gtre iTinftitutiofi' Äviöe. Gf fes Reli- 
gions hümamesV&r pfrmcipaleifeent laCa* 
tho'ßqtje, pbfeip'ööt fohdemefit-de fa doci 
trine -& defafnorüe-ün principe d'er- 
reurs. Donc, *&c. ^ ne vois pas qu*on 
püiinre mer fe pf eiÄiefe -propöfiÄön de cet 
irgiim^nt ; dte eft' ttop claire ®! ttop e- 
tideftte poür iföüx^dir en dou^öTi Je püf- 
ife'^*^lapreüve<K: fe feconde propofition, 
qüi^eft qtie la R^e^gion Chrettenöe prend 
pöur l^gle de (^ do6lrine & de Ja motale 
ce qü'ilfi kppdte«% foi; if^eft-a^dire , iine 
creance aveugle , mais cependant fertne 
& affuree , de quelquet Luis, ou de qnel- 

P 2 



C «20^) 
ques r^Vrfhtfons diviö^ i Sc de qmcl<|ae 
Divinite. Ikfaut neceffirirement quMte 
le fuppofe ainfi ; catr c*ieflt cette creance 
de quelque Divinitd & de quelques rdve- 
lations divihes gd donne tout le credit 
& taute .rautontc ^ufelle,a dans le mon- 
de , fans quo! on ne feroic aucun dtat de 
ce qu'elle.;pwsfcriroit* • C^ pourquoi rii 
n'y a point de Religion qui ne recbm- 
mande eiprefTdment a, fes feftateur$ (*) 
d'etre fermes dans leur foi.. De-lä vient 
que töus 1^5 Chrifticoles tiennent pour. 
maxiimes , que la foi eft le coromence- 
ment & le fondement du^ falut, & qu'el* 
le cH la racine de toute jnftice & de tou^ 
te fanftification , comnae il eil marqu^ 
d^ns le Concile <le TrMte Sejf. 6. cbap.B» 
: Or il eft Evident -qu'une^crcance aveu* 
gle de tout ce qui fc propofe fous le nom 
& l'autorit^ de Dieu^ eft un principe 
d'err^eurs & d^ menfonges. Pour preuve 
c'eft que fon voit.qu^il n'ya aucun Im- 
porteur en matiere de -Religion qui ne 
prüfende fe couvrir du nom de Tautoritd 
de Dieu y & ne fe dife particuli^rement 
infpire & envoyö de Dieu; Non feule- 
ment ceite foi & cette creance avcuglc 
qu'ils pofcnt pour fondement de leürDoc» 
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Äiffe j^ teft un principe d'erreHrs, tnais eile 
6ft auflS une rource fünefte de troubles & 
de Ävifions pann? les hoiiimes , pour le> 
ifiauitien de Iciirs Religions, II n'y a 
poini de möchancet^s qu'ih n'exercenc 
l^s iuiM contre les autres,' fous ce fpe- 
deux prdtexte. • 

•. pr il n'eft p4s: croyäble ^u^ Dieit 
tpüt-paiffant ^ infiniment boft-^&^fagey 
yoiilüt fe fervir d*un tei moyeil fii d-une 
yoie fi.'trompeirfe poor faire connottre 
fbs voldntis aux hörnfnes; car <?e -feroic; 
manifeftemenc vouloir les induiffe^ en er- 
remf^Ä leur tendre äes pi^es^'^^öHr leur 
ftire embraffer k parti du menfönge. II 
ft'eft pareiUamenltpa« croyableqü'^in Dieu 
öur aimeroi« ^runtoti & la paix,'le bien 
oc'te^falut deÄ'Mmmesj eüt jafnäiis eta- 
b4i pöur fondemettt -de- fa ReHgi6n ^^ une 
ibufce fi fatale de tttniblefr & de^ divifipns 
ctertielleis parmi- les homtries.^- Donc des 
Ref igiöiis pat eilte« ne peüveht- 6tte veri- 
täblte, ni ^ßf^r^üiii infti^oees ^d^ Dieu. 
' Mais Je vsöiÄ4)i6ö'que '1tt>^ ^C^ifticoles 
ne manquercmt päs de recdflrli^ 4 leürs 
jif&endas mötifede-crgdibüitfe; & qu'ils 
dipotrt.queqüQiqoe leur fotiS^lÄir cr^an- 
iCö fbit aveugleenA an ■ fens , elte' rie laifle 
pfts i^ttffiöin»^ tf'ltre appuyöe pär de Ct 
cldin & fi ^convainöans- texnoigfxages de 
P 3 
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lis rd4u1|fent,(»dina[ixipni^fcitc>a§ e€S,.pje? 
5endu8i.n|Otife h ^Wj ou.SOStPf QHefii, i, ^ , 

tendue faintete de leur .J^igiw i :<p\ 
QondsLVtfnßJf^^ viGe-.&^q^l.rg^onimsinda U 
pratique dft , La yertöi -'^i ^c^f\m «ft: rß 
pure^ firßmpie^ äcQi^ft'a^;d[ifqpt,:qji!^ 
eft vißl>}§ g.u'elle oej p^;ii|(p^ip^üe it \ß, 
purere 4: ^^_h ümmi 4c»» Diw. »filöh 
ment bc9^:öt.%e,: •:^;^H.Y j-^vr»: •^* -r 

tirent (ie i:innoc^neft.i& ^e-J« faii«§tß-:;di* 
la vie :dp .c«m qui 4/^fttTr«mbraäie t>ö6» 
amqur , & .deferi4uft-Jtt^li'i[. f^uffßir:;!» 
mort & le? plu$ crusäftf'M[uertco3' > pfettö* 
g«o 4e raHanrfo;inet,: ^nltfiÄftlir^a^.cwjrtH 
W^ , que ^e- ß graa^s spÄföönagea: fö 
Ibient laiffes.i;r^ö3j>er 4rtn$ifi«ör ßUöwicö^ 
qu'iU ay^t: renpoce ^ «OU^Ä tKWtig^ 
(Je la viip;^ &; Jp. föi«9t7e»pprm ä >4fe .ß 
f raelles; ; jr^rfefi^tioii« tipMie i 4^ ip^atöiir 
^ue dQ$ e?ifeöl^-^:descim|»Äwe$. rr« -:'! 

II ,tir§nj 'j^rd»0iß^«y£^.rtW)^ 
bilite ,4§(i aj^$J^-.&:4«^:.ipr)9!p^«^^ 
qnc ete(d^^xsc HM^piiigr^QisiPrei^^ es 



-rfosfin' l^r' öuättJeme motif de credi- 
R)i«e , qni m c&mrnt \& prkicipal de 
tbns\ ft tire dela'gjandetiF & rfelä mul- 
tlttidl! de« miracies taits en tom tems & 
•ntöos lieux en fawur de I^üt- Religion. 
-- W&k'ii eft facite de rihter tons ce& 
ra^ii^ i;öifoiSieniMfry& de feire connol- 
tre la faufletc de tous cce- t&aöigh.ages. 
©Ori'^^. lesirgumeittque Äo^€hi4fticQle$ 
siretot 4e leurs pr^eudu^ m^liö de credi- 
bötte; peüvöiC'^^aleiBent'^forvk"- k eta- 
Üöp & coafirmer 16 ihMift)!]^^ öotn'me la 
vei^d; carTon v€Jt'effieäi^'»craent qu^ 
n^y a point dfe'Rfeflgion, fifönfll q^^elte 
pttiflfe ÄtFe , 'qiii';ne prÄtenäe Vkppüjw 
fiir defemblablfes iBOtifs de credJbffite; iL' 
ii'^ en -apoint qui lie pr^tende a^oir liue 
d^ftrihe feine & verifaWe, &'äu moinsr 
en fa manicre qui ne eondamne toüs les-, 
iriee^ ^ ne recömtiiände )a prtftique d$ 
U>\M$ tefi veftüs. II n'y-en ä poiift qui 
B*»it eti de do&es &'z«e» deftnifibtirs^qui 
oßt föufFert d^ Dudes^ peifikrütions poüp le 
itaaipti©ni& la defenfe de leai^ Religion ; 
Sc'^tn^n Ü n*y en a j^int qm lie prctende 
sivoir de& prodiges & des miracleä qui ont 
iti fair« m leur^fävenr. ' - . • 
: Les Mahoin^t5tfis;-r6s IndiCHi, l<?s Pa- 
yens en alleguen« en favewr de' leurs Re- 
figions, a.uffi-bi»-qtt€ tes Chretiens. , Si 
P4 
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DOS Chrifl;iooIes fönt ^^ta^; <fc lears ifffra- 
des & de leürs proph^ties: , il ue s'^Ef 
Uouve pas moins danj les Religions Pa- 
yennes que dans la leur. Ainu Tavan- 
tage que Ton pourroit tirer de tou« :<:et 
pretendus ipotift de crödibilite , fe. tröu«^ 
ve äTpeu.prös egalemeqt dan$ toutei for- 
tes de Rdigiops., 

Cela etanc:, comme to.qtes les hiftoiteÄ 
& la pratiqiie.dQ touC^jJes Religion« 1ä 
demontr€!^C;j:.iI s'eafüic ^vjdemment qoe' 
tous ces pretendus matifs; de credibilit« 
dont nos Ch;Fjifl;icöles..veulenc tant fe prc* 
valoir, fe tF^qy^nt dgali?|ip§nt ♦ dans toü- 
tes les Religions ,, & p^r confdquent no 
peuvent iervir de prei|ye§ & de temai* 
gnages aflui:« de la yeritejde leutrrReli*. 
gion, non pltisque de Ja yerite d'iticu«. 
UQp la confdguence eil claire/ 

2P, Paur donneF une idec du rappoTt 
des miracles du Paganifme ay«ö cenx 
du Chriftianifme , ne pourroie^oft pas :dii^ 
re, par exemplc, qu'il ytaaroic plus de 
raifon de cfpire Philofttiite , en^ctqu^ii 
recicedans le 8^. livre de la vied'ApoHo» 
nius , que de croire tous lies Evane^Iifte^ 
enfemble, clans ce qu'il^ difent des:.mira*5 
des de J^ C, parce que Yqtx fjait au 
moins qu« Philoftrate etoit ün homm^ 
d'^fpm, c)qqueat & difer? , qu'ü itoii 



Sccr^taire deflmpiratrice Julie, fahme 
de rEmpcreur^ Severe ^ & que y'a^ct^ k 
lia follicitation de cette Impöratrice, quül 
^rivic la ^ie & ies aftions merveiUeufer 
d* Apollomus ? marqöe certaine que cet 
-Apolloroui s'etoit rendu fameux par d^ 
grandes & extraordinairer adtions , puis- 
qu'une Imperatrice f^coit^fi-^curieufe d'a-^ 
voir fa vie par ^rit ; ce /que Ton iie 
peüt nuHement dire de J; C ni de ceax> 
qui ont ecrit fa vie; c» ils*n*^toient qoe 
des igixoians.^ gens de la li^ du peup}e> 
de pauvies^mercenairesydes-picheurs ^ujf 
n'ävoicnt pa* feulement refpric de racbn- 
ter daibiee <& par ordre ksifaics dont-ili^' 
parlent 9 & qui fe contredifent mdme' 
tres-fouvent & tres-groflieremenc. i 

; A l'i^d de celui dont ils d^riyent 
la vie & Ies a£tions , s'il avoic v^ritable«) 
ment • faxt Ies ihiracles qu^ils lui attri« 
buent, ii fe feroic infailhblem^nc rendq 
träs-recommaixdable par fe« belies adions f 
chacuti l'atiroic admir^, & on lui auroio 
erigd des fktues , cotnme an ar fait en fa«' 
veur des Dieux : mais au lieu de cela ort 
Ta regardö comme im homme de neant, 
un fanitique, &c : 
, Jofeph l'Hiftoricn,- apres avoir parle 
des plra grands mirades rapportes eh ßi- 
veur dciia. nation &. de fa Reügion , 
P 5 
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leitd : &fi>^d ,: ie^r.tt^c -.-^^-MTe • h 
chdu^ix m :B>&cfA tjdreo . <^Jfwari^;. ire qu'iK 

atJQUt^b ß^sk imicMp de foi. Qe&^äfß 

de re^der k«:ttA^ir^ de 

ces foTtts: der.chol€8:3^Qtthe det MrratioBa 
fefcuköljesv ;iVfiyef "MöntagneÄ KauteuT 
dte: l'ApoIogö 4^stigr8tnds2homfiOÄa; Chi 
W^ ^^ft^t Väiir':!!^ ndatkut des: Miffionnai«* 

1 Ti?9t ce f«p ITonr-peut dÜBö::^ -ce; fujee 
Äöua-ftit dki^^ Amt .qußiJcs pi?e» 
tend«? Äuracle^ ib peuvojat 'ägaternent; 
imaginer en Ävter da wice & du? meiH 
ftmge-'CQinme Äiiiaiifiac dfc la juftice-& 
de.^-v6iitc.: .: i:'3 •: ,.:...;^' '' ' 
.f-Je/lepircialife p«:ito temoignagÄ dece 
gü^ j!0:$ ChrifliciD&si memes -i^^eHent te 
Jfjiwlfi :de;Dku>. i&.:par le tnemoignage ä& 
QdMi qii'ils adoreutji ciirJeuM Ik^ras quHk 
dikm mnttm h:.'B»rs>k de Dieu, & 16 
Chrift. bii-in«m4 qu'ik adorent oomme unr 
pitttifak hommei nous marqueßt-reÄpTef^ 
lement, qu*il y a non-feulemct^tde faux 
FropJiQtes , c'm;7:ä 7 dire des Impcrfleuys ^ 
que.fe difent eoyoy&rdc Diea & quipar* 
^e^c eö f^n noA , ^'miis naua* snabqaenr 



ferone de ft gwinds & 4e:f| piodigieu^, 
nwrades., (jucpeu «'^ faiidra que les JufV 
tei n'en foknit feduits; ip'öy. Mä^ä. 24. 5,. 
11-27. & 0Hhi*fs. 

^ D^ plas c^$ preteadtw faifeurs de tm^ 
ciesryeulwl.qu'on y ajööte.fpi, & no« 
a ceux que fow les auti;e$. d'Hff pam coor 
jraire au tei«:,:_fe*deirai6Rl: Jfesiuqt les 

gutres. : , ,>. ... - j ; 

r ;ün jo^ir rU^k de €*$ prejff n^s;, Prppbl« 

die par UA aweiap^ellt^ Mich^e^ c«hiirt 
la donn^ un foüflep ^ö^luifcii &, lui -dift 
plaifammpQtM ^-^ O ^Eat ioaclle VQie. Teft 
^ pric de, ,Die^>a^- 1- il naflii^de -liiqi pour> 

^ Mais coQimefu: ce$ p^l^i^sd&i»: miracleä 
üroient-ils ^^ timotgr^^^^^^ vdritc-^ 
puisqu'j(l,§ft ielftiif q^'Jt.u^ait; pjis dtd 
faits? cap Ufaftdroit f5ii,v%r/l«>. fi cedi? 
que ron'djt: :cu* i^ jpr^tiiits jAwcejurs ide 
ces narrat;iQpsJ^ iow v^it-abltmetic ; -aOj 
i'üs, 6toie»t gens de prqbiti^ di^es de 
foi, fageaÄ wläires.>i<i£'j»iilt"n^toienc 
poipt pr6v^öUt ö[n fay^i- dörceux dorn 
ils. p«lemt Ö wantsgeirfemöut; 30. s'ils 



bnt bieit examlne töutes les^ dir ctfnftancea 
des faits qu*ils räpportent , s'ils les ont 
bien ponnues, &-s'ifte)es rapportent bien-, 
fiaellement ; 40: Ö les livres ou les hif- 
toires anciennes qui räpp€>rtent tous ces 
gränds miracles, n*ont pas ete falfifiis & 
corrompus , dans la filite du tfems, dom-; 
mc quantite d^autres V<int ct^, v 
^ Qae Ton ^^öhfülte Täci£6 '^ quäntite- 
d*autres' celebres Hiftoriens , au fujet d^ 
Moyfe &r^e ia^Tation , bn Verra qu*ils 
Ibnf regardli's- tfomhie une troupe de vo- 
leürs'\& de banditS; ;*La' Magie & TAit 
Urologie etaient pobf Iprs'lfes (eütes fcien^ 
ces ä la tnbde; & coihmefMÖyle dtoity 
dit-ön^ inftruit däns ia ffig^ des Egypi» 
tietis; it ne löi fiit p4g diffidte d^infpirej 
de la yencration & de Tattaühfehitot pout 
fe ^erfonrie äül^''*äifilrts <te Jacob , rufti» 

Sues & ignbfäfif ,"& de Jetnr faire embraf- 
tr dans lä'ftiififere^öü il^-etoienc, la difd- 
jjHne qu'il'Viöbto. leur donner. Voil4 
Olli ^ft bien 'diÄi^rem ^e ce ^que les Juift 
& nosiChrifliColes nous en veülent faire 
, accroire. ' P« dudle regle cenaine cori^i 
nöti:ra-t.oil'q&'il'fautäjöitterfoi ä ceuKi 
d'pluiöt ^qa'auX^^krüfie^* II h'y en a cefi 
tainement; aucüniPraiföö waifefÄblable. 

II y a auflS peu de certitude , & rnSme 
de vraifemblance für les öRr^des dU Ndu- 
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veau Teftamenf que für ceux dfe VAt^ 
den , pour pouvoir remplir les conditions 
. precedentes. . . .• 

II ne ferviroit de rien de dire, que les 
hifloires qui rapporcent les faics concenus 
dans lesEvangiles ont cti regardees com-» 
me faintes & facr^es , :qu'eUes onc tou- 
jours ec^ fidellement oomerv^es fans au* 
cune alcdration des verix^s qu'elles ren- 
ferment, puis^ue c'eft peu^£tre par lä- 
mSine qu'elles doivenc £ere plus fufpecr 
tes 5 & d'aacwt plus corrompues par 
ceux (]ui pr^j^dent en tirer avancage 
ou qui craignent qu*elles ne leur foient 
pas afTez favorables; Tordinaire des au« 
leurs qui tranfcrivent cös : fprtes d'hiftoi* 
res etancd'y ajouter,d'y changer ou d'en 
recrancher touc ce que bon leur femble 
pour fervir ä leur deflein. 
. C'eft ce que nos Cjirifticples memes 
ne ffauroient nier puisque fan.s parier de 
plufieurs autres graves perfonnages qut 
ont reconnu les additions, les recranche* 
mens & les falflficacionis qui onC öc6 fai- 
tes en difF^rens temps ä cequ'ils appel 
lent leur Ecriture Sainte , leur Sc. Jerö-V 
me , fameux Docleur pärmi eux , die for-. 
mellement en plufieurs endroits de, fes 
prologues ^ ■■ qu'elles ont , ^.<^ icorromput:» 
& faififiees, 6canc d^ja de fon temps en« 




tre' Ib ^aiur de toi^s fotttts^Je pei^a*' 
fies^ qui y aj^acb|6tttL&^ü pecmnühoient 
tout ce que bon leur fembloit , -enfbfW. 
(}u'H y avoit/jdit.it,-uu«t«tMd*«x«ttiplai- 
fe% 4difi^eris -^-il'^ir .arvok de* diffiii:em6i 

- Voyex fe$ pttjio^«« i Pauliö , ik pr^- 
face für JöÄövlßw* Ep5tre-A'<Jafeatft, ßi 
pröfece fiir Jdb^ öölle fun 4j6« J&vangik« 
au-Pape Damalt,' cöHeTgt- ätei Pfeaumes a 
Patul ■& ä EnibtcbiiM / ^c. 

TouchaAC Ie$ Lines dfe f Attciea Talfe* 
tMM en partkulier ^Enil^ VtBtK de ]» 
Loi t^moignte lui-m^M^ äimt fe'orrige & 
remis daos lear ^liti^r le« |tt<^t€tidus Li-> 
vres facröß de fai^i-^ qui '^volenft ^t6 tn 
{ATtie ^öfdus & eil partie cortompus. II« 
fes diftribua dliiXXIL Lirresfelofi4e ööm- 
bre des Lettres-Ilebraiqoes, & cotnpöfa 
piüfiöölrs autres Jiwes dont la d<)£tFme nc 
devöit fe cötnßiütiiqaer qü'aüx feuls fa» 
ges, Si "Ces Liviies ont 6l>e partie per- 
düs^ partie ^i^ori^ömpiis , comriie le te** 
moigne Esdras 4c le Dofteur^StJj^fdihe, 
cn tant d'tndröit^ , il n'y a :donc'aucutie 
cettitude fot'ce-qtt'if» cöniten^fnt ; & 
qoatit A ce qu^E^d«lS'dit Jes ä^eit corri^ 
gen & retnk eii^leör eiiri^ ^p&r- Firirpinh»' 
tion de Dieu3rÄ*nä6> M n'y ä ancüne cer. 
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titude de oda , i& ü ß'y k pcÄnt ä'itapsölj^ 
t&ur qai n'en puifle dire ^aaosnt. 

Tous Jes Livre« de la Loi de Moyfe Ä 
des JProphjßtes qxi''<2m püirTröu\ter , fijrent 
fcrüWs du temps d'AtitioChus.- Le Tal- 
mud regard^ par Iks |uk^ coinYne nn Li^ 
vre faint & facre , & qui contient toüte« 
les'Lbix »diTine»^ av«c teffiÄtencec & 
dits notables des Rabins^ .teür expofitioÄ 
tant Air les IkAx diviaek qu'htrtmit^d , & 
one quaintit^ prodi^Mfe d^ooareis focteti 
& mylleics de la langue ifÄöii^e , eft 
regarde par les ChrÄiehs ^cdnme un "Li^ 
vre farci de rereries, cb fabtes^ d'iiffpoG- 
tutes & d'impi^tes^ En Ymtite ir559. 
ils firent brüler ä Rööie^, par Je commaQ^ 
dement des I»qm fiteürs de te- fibi, <kWK8e 
CCÄS de cöB TahnudströÄ^^ daös imefe- 
bliotbeqtfö de Ja VilJe de Crättiötie. 

Les Pharifiens qui faifcÄeait *paTtni^ les 
Jtttifs ime fameufe ^^k , n^ reofevcwtent 
que fes xrifflq Liwes de -Mo5^*^& t^fejet- 
toient tCBis :les trophÄöÄ. rarmi ' fed 
GhrecieDSy Mafcion & 'fös *ÄJ6l:ate«PS »pe- 
jettoieiic les Liwes de Mo^fe^Ä feS Pro- 
phet« , '& introduifoient d'aütvesEttifeftr 
Ks i Ja mode. Carpockfö 4c-fds feS^J 
twrs en faifoient de meme ,& i^jettcöeßt 
tötet TAncieÄ Teftamerw:,& malntenoieör 
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^e J^fiis-Chrift n'etoit qtt*un homme 
comme ks aucres. Les Marcionites & 
tes Soüverains reprouvoient auffi tout 
rAncien Teftament comme mauvais , & 
rejetroifcnt auffi la plus grande partie des 
^uatre Evangiles & les-Epttres de Sc 
PauK 

:' Les Ebionicea n'admettoient que le feul 
Eyaogile de. Sc. Matthieu , rejettant les 
trois autrqs, & les Epitres de St. PauU 
Les Marcionites publioient un Evangile 
fous le nom de Sc. Matthias, pour con« 
firmer leur Doärine. Les Apoftoliques 
introduifoienc d'autres Ecritures , pour 
inaincenir leurs etreurs , & pour cet eflFet 
fe fervoient de certains acies, qu'ib att 
tribuoienc ä Sc. Andr^ & ä St. Thomasv 
/ Lc8 Manicheens , Cbron» fag. 287«^ 
i^crivir.enc un Evangile ä leur mode , & 
vejectoient les ecrits des Prophetes & des 
Apdtres. Les Etzfaites dcbicoienc un 
certain Livre, qu'ils difoient ctre venu' 
duCiel; ils tron^onnoient lesautres £-> 
critures a leur fantaifie. Origene m^e 
avec tout fon grand efpric, ne Jaiflbit 
pas que de corrompre les Ecritures,. & 
forgeoit ä tous coups des allegories äors^ 
^e propos, &. 'fe detournoic. par ce mo- 
jftö s4u fei^9.4§s. Pj'ophftes & des Apd-J 
tres ; & m£me avoit corrompu quelques- 

nns 



iÄi8?de?.priilcipäu2r'points äeli IDöftri-i 
-tiei ^s Livi^^ foiüt maintenanc mutiics 
^ Mfi^efi , feC' ne >ront plusque pieces 
^Öufiies & 'rathä'ffe^ pär d'autres qvii fönt 
^ifcliüs' depßüiSj'a^k'y renconere-t*on des 
««W$. & i de5 faüßes manifeftea. ' - 

Les Allogiens attribuoient i fyreti- 
W!i^iÖ4^i«thü9 t^Etrafigile & TAp^calyp. 
S^^iSt; Jeajtyc'tft^poiirguoi *s lös t&^ 
5«jt6i6»ti Ldfs T'hdpdtiques ide ^los d^: 
-i»€ttr:fieöles .r^k^e»rooi»me^A^ocryphes 
irtöfiööK £iyTC»>qUe'lfcs Cathdliqües Ro- 
«öpst^recirdentt^commc fairitsi^; Taei-ei , 
«€äs:5qu^>TesJriOi*resi jäe iToblery de Ju- 
ÄiÄfyjid'Mtep^ilde Särae;^4ör€Sahtiqüe 
^ tirois:önfenstdäris la fournaiftf-i ^'hiC- 
töMjifiHfc Sdzaamep &' ceüe- <teriij[dple' dö 
Beli, Ja gapi^ii^3 4ei^lomön.i1^EccI^fiaP 
tiqöBv^lö-pMMifeH^-te fecOiM "tiwe de« 
^Msdi^ ^inceitaini 

i&i Jd^feuk -önriJtMWiarroit encwe^ ajoui 
ter plufieilirs qui itkmifattribuolt Äix aü^- 
itue^ . Apöq-esJivfcbaimer^faat,^ '4)0^ ^akem- 

•eaifi), Jon EsrsmgiJ^f ^ foii'^Apdeitypfe j 

5fflqt\ Ma.t;hm,Lidobi.de- Samrjffjic^^ 
sieAui ^e Sairv:.>Piärey & cdufc^dwoApö- 
x?to; cöxnme.aaffi iäsigefteiidf SapicPieit 
•cc^rfoBi Liyrfcde^ip 3Br^dicatiaiii &/ cclai 
Torrn IL Q 



de fQfl: A|)ocaIypfei>rceI»^ir du Jugaiwft; 
cdui.de^i'jjßfaöc^; (i«i^§^¥cai? ^ «& jrf«. 
ßeuöi aiiSj^s jde'feD>W&Wö 6«iAP , iqiui fopj: 

fiaihöi^^fiS ( Rpmaiijs ,;: wme p^xkd fy^ 
G6hk&.f^vksi ^. m.de.hXimmr 
iiiötf iRiortaine. ( J.^ i, . \ -.vi 
. , Ge q w äoöfirme fd'aüt^nt.plus' qüÄl ^y 

raötarit^ q)üey!on"r^ifciud.ÜonDcrii3fief 

qtfi}§ n'^i^texit außune- cörtitude?.fpfiiir 
les j5iiei;>-ß;.IeUr- fofei.Tdiftntj^ jls.,] pcclö 
en äir»fiiil>!^ tie.les obligeoit adifoli^iibQll 
dßh piöice laiäfii.! :Q]f,,p,(aönui«sok£tt 
n'€ftiqU!4ni|triQicipeiiV^€iuf >&; dlix^iaf^ 

or|!$aoce{äv^u^le,ipebc-eUeiiieQdre ic^ftaidi 

xnetic ick^oecte. cr^aoe ayeugie%LQbelte 

. Mais'i^yoitt' fi ces livrospcuriAnftLeB 
£H]{-in&n)QS qjittique csb:a£faere particyluer 
0€ y#iO^> commcv pär exemple , .d*eru^ 
ifiiti9ttp de^^geffis ^ ' & .de iainuauis» :i)^ 
^e^fiid^ies^aiitr^ perfe&ipns gui üe pm& 
^t CMbrepir qu'i yn Dieu^ & fi ka mb- 
m:iesiqn£ yi. fönt cit6i B'accordcm :aver 
lBe.iqufeliOSLii8VXK9ic.paafer^i^ Ib |i;a» 
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d^t , de ia bpnt6 , de la juftice & de la 
fagejQTe infinie d'un Dieu tout - puiflant. 

Premieremen?, on verra qu'il n'y a au- 
cane erudition , aucune penfee fubliiEC, 
ni aucane produftion qui paffe les Forces 
ordinaires de Tefprit humain. Au con- 
traire^ on n'y yerra d'un cötc que des 
narrations fabuleuf^s^ cotnme fönt Celles 
de ia formatipQ de la femme tirde d'une 
cöte de rhoaime , du prdtendu Paradi? 
Terreftre, d'iin ferppnt qui^parloic, qui 
riiifonnoit5\8c qui;etoit tn^me plus rufe 
que rhomm^; d]\\m äoeffe qui parloit & 
gui.rjspifenoicfon njaitre de ce qu'il la 
maltraitoicmal-ä^propos ; d'un Delugf 
ftniverfd, . Sc^d'june Arche ou de^ Ani- 
Inaux^de to^ite efp^ce ^coient renfermes ; 
db la cOi^fuHon des langues &: de la divi< 
fion fies nations; fws parier de quancice 
d'autres vains recits parficulieys für des 
fujets bas& frivokg» & que des Auteurs 
graye^. mepriferpient de mpporter. Tou<» 
ies Q09 jnariationsrÄ'ont pas rpoins l'air de : 
fahles ique celleis .quej'on a inventees fuj: 
rißdt^rie .<ie iPr<?mäethee , für la hpece de * 
Pandons, oli funla güerrq des G6ans con» 
tre les Dieux ," &- autres femhlables qu? 
les PoeteiQöc invent6es pour amufer lep 
honunes de leur tenips, 
;,; D'un, autrtTC^te, on n*y verra qa'un 
0.^ 



( Ä3(5 )' 
mdlange de quantite /de loix & d*ordon- 
pances ou de pr^iques fuperftitieufes 
touchant les Sacrifices, les purifications 
de rancienne Loi, le vain aifcernemcnt' 
des animaux , dont eile fuppöfe les uns 
purs & les autres impurs. Ces Loix ne 
fönt pas plus refpeftables que Celles de« 
nations les plus idoJätres. 

On n'y verra encore que de ßmples 
hiftoires, vraies ou faufles, de plufieurs 
Rois , de plufieurs Princes ou particuliers 
qui auronc bien ou mal v^cu , ou gui au- 
ront fait quelques belies ou mauvaifes ac- 
tions , parmi d'autres aftions baffes & 
frivoles qui y fönt rapportöes aufli. 

Pour faire tout cela, il eft vifible qu*il 
ne falloit pas avoir un grand genie, ni 
avoir des rev^lations divilies. Ce n'eft 
pas faire honneur ä un Dieu. 

Enfin on ne voit dans ces Livres que 
les difcours , la conduite & les a6i:ions de 
c^s renommds Prophfites , qui fe difoicnt 
gtre tout particulierement infpirds' de 
Dieu. On verra leur maniere d'agit & de . 
parier, leursfonges, leurs ilhufions ^ leurs 
T^veries ; & il fera facile de juga- qu'ils 
reffembloient beaucoup plus ä des vifion* 
naires & a des fanatiques qu'ä des peifon« 
nes fages & ^clairees« 
Ilya cependant dans quelqaes-uns de 
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0es livres plufieurs bons enfeignemens , 
& de heiles maximes de tnorale, comme 
dans les Proverbes attribues ä Salomon , 
dans le Livre de la Sagefle & de TEccle-: 
fiaftique-j mais ce meme Salomon , le 
plus läge de leurs Ecrivaihs , efl: auffi le 
plus incredule. II doute meme de Tim-, 
niortalice de Tarne , & il concluc fes ou- 
vrages par dire tju'il n'y a rien de boar . 
que de jouir en paix de fon labeur , & de 
▼ivre avec ce que Ton aime. 

D'ailleurs combien les Auteurs qu*on 
nomme profanes , Xenophon , Piaton , 
Ciceron, l'Empereur Antonin, TEmpe- 
reur Julien , Virgilc &c. font-ils au-def* 
fus de ces Livres , qu'on nous dit infpi- 
res de Dieu! Je crois pouvoir dire que 
quand il n'y auroit , par exemple , que 
les fables d'Efope, elles fönt certaine* 
^ ment beaucoup plus ing^nieufes & plus 
inftruftives que ne le fönt, toutes ces 
grpflieres & baffes paraboles , qui fönt 
rapportees dans les Evangiles. 

Mais ce qui fait encore voir que ces 
fortes de Livres ne peuvent t^enir d'aucu- 
ne infpiration divine , c'ell qu'outre la^ 
baffeffe & la groffierctc du,ftyle., & le 
d^faut d' ordre daps la narraüion des faits 
, particiiliers , qui y fönt tres-mal circon*^ 
llancies,on ne voit point-que les Auteurs 



s-accordent , ils fe contredifent en plu^- 
fieurs chofes; ils n'avoient pas mdme afl' 
fez de lumieres ni de talens naturds pouf 
Bien rediger une hiftoire. 

Voici qui^lques cxemples des'contra- 
didlions qui ie trouvent entr^eux. L'E* 
vangelifte Matthieu fait defcendre Ji^fus-^ 
Chrift du Roi David par foii fils Salo*-' 
jftion , Jufqu'ä Jofeph , pere au moins pu- 
tatif de J. Gh. , & Luc le fait defcendre* 
du meme David par fon fils Nathan juf* 
qu'ä Jofeph. 

Matthieu dit , parlant de Jrffiif , que 
k bruit s'ctant repandu dans Jj^rulalem 
qu'il etoit nö un nouveau Roi des Juifs, 
& que des Mages ötant venus le cher- 
cher pour l'ädorer , le Roi Herode cräi- 
gnant que ce pretendu Roi nouveau ne 
hii 6tät quelque jour la couronne , fit 
^gorger tous les enfans nouvellement, 
ti6s depuis deüx ans, dans tous les en- 
virons de Bethlcem , oü on lui avoit dit 
que ce nouveau Roi devoit nattre , & que 
Jofeph & la ^mere de Jefus ayant ^te a- 
Bertis en fonge par un Ange, de ce mau- 
vais deflein , ils s'enfuirent incbntinent 
en Egypte, oü ils demeürerent jufqu*ä la 
mprt d*Hdrode, qui n'arriva que plufieurs 
annees apres. 
A« coiTtraire Luc marque que Jofeph. 



SiMmtridt Jefusdemeurerent paifi« 
blemeirr durant fix femaines däns Ten- 
dröit oü leur enfant Jrffus fut n^, qu'B 
Y fut circoncis fuivanc JaLoides Juifsi 
nuic jduts ^prii fa nailTance, & que lörk 
quc le tems prefcrit par cette Loi pöur 
lä pürification de fa mere /üf" amve , 
äte ' & Jofeph fon niari le pörterent i 
Jtrfrufalem pour le prefenter a Dleu dani 
fon temple , & pour oflFrir en ' mfime 
tems un facrifiee, ce qui dtoit ofdonni 
par Ja Loi de Dieu; apres quoi ils s*en 
tetournierent en Galil^e dans leüf Ville 
de Nazareth , oü^ fcur enfant Jefus fcrois» 
foit/töus les jöürs^en grace &r/cn fa- 
geflfe ,' i& que fön' pere & fa mere at 
loient tous les ans ä Jerufälem , äiix - jours 
fWemrieb de leur igte de Päqiies, Si 
bien aue Luc ne fait aucüne tftehtiön .de 
leur tuite en Egypte , ni de U*truaut)6 
d'IJ^rode enve^s-^les enfans de 1a Pfoyin- 
ce de fiethlcem. ; ' '^ 

'■' A Pögard de lä truautii: i^*Hdrode i 
eomme ks Hiftorienj de ce tems • ü n'en 
parlent pQiiit , nofl plus que jofdöh l'Hifr 
tonen qüi- ecrit la yie de cet Jrterotfe^ Sc 
^tttip vitrcS'Eyang^Kftes .tfenfottt'aa* 
Cüiie m'enriott, il eft Evident qüe Je W 
Yäge de-c^Ä Magesqonduits par une ikoi- 
hf ce^aflaoreiJ»petits enfaiis, ^^cct^ 
Q4 



t;efuitc en Egypte ,.ne foms.qü^uij, ippip. 
fonge .cibfurde. .Ca^p 11 j? ^fl:-,f;as crpy^blp 
que Jofephe, qui j^bläme les yice^ 4e.cc 
Roi^ 'cüt paflc ibüs ^filence .une a^ip^ ^ 
iioire & fi dcteftable, ^ß'ee.que cetEvanr 
Igelifie 'dit etft ete.vfal ''\ .• ;\;^ 

Sur Ja dure.e du tems de la vie .gut)il* 
que de J. C., fuiv.aiu,>e,que diferit.le« 
trois Premiers Evangeliftes ,.Jl ne" pour 
voit y avoir eu . gup'eV'pIu? de tv^U 
mois depuis foabapt^me'Jufqafifaniorti 
en fupporanj: qu*il.q;v,oft trente m$ lor(»» 
qu-il fut baptife par Jean, coromc dii 
Luc^ & qü*il ait cte ne, le 25 Pecem* 
brc. . Car depuis ce'bapt^me gui futTaq 
IS de Tibere Cefar / & Tannee au*Anr. 
ne & C^Tphe etoient Grands -Pr&trefii 
jufqu'äq Premier. Piques fuivant,,qm c*^ 
toic, daps le mois de Mars., il n'y avoit- 
qu'enviröJi .trois mois ; fuivant .c? que 
difent/. les Irois premiers EvangeJifte^ 
il fut crucifid la veiilc du premier Pä^; 
qucs /iHv^nt ^ . aprex ^ fon ^fcapterae ;. & la 
ipreniiere fois q^'il virit ä Jerufalcm avec 
les Difpiplesj car'toüt qe qu'^ils di^nt de 
fonbsapteme, de fes vdyagcs, de ftsmi« 
raclej;, de fes predication« , & de fa mortj 
8p paflioii \ * fe doit rapporter neceflaire*, 
ment älämfime anne'e.deTon b^tßme,' 
puifquc ces Evangelilles ne ^arlent d'au-? 
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caoe autre ann£e fuivante , & ^u'il pa- 
roit meme, par la narration qu'ils fönt 
de fes a^üions , qu'il les a touces faites 
immediatement apres fon baptfime, con- 
fecutivemeot les unes apres les autres , & 
en fort pea de tems , pendant lequel on 
ne voit qa'un fetil Intervalle de fix jours 
avant fa transSguration , pendant lef- . 
quels fix jours on ne voitpas qu'il alt faxt 
aucunechofe. . 

' On voit par la qu*il n*auroit vdcu a-. 
pres fön .baj>teme qu*environ trois mois;. 
defquels ß Von vient ä 6ter fix femaines 
^ 40 jours & 40 xmlts qu'il pafla dansi 
le defert immediatement apres fon bapte- 
me, il s'enfuivra que le tems de fa vie 
püjblique., . depuis fes premieres prödica* 
tions jufqu'ä fa mort, h'aura dure qu'en^ 
viron fix femainea ; & fuivant ce que 
Jean-dif , il auroit au moins durrf trois 
ans & trois mois, parcequ'il parott par 
TEvangiltf decet Apötre, qu'il auroit etc 
pendant le cours de fa vie publique, 
trois ou quatre fois ä Jerufalem ä la f6te. 
de Päques, qui ri*arrivoit qu'une fois Tan. 
Or s'ii efl:.yrai qu*il y ait 6t6 trois öu 
quatre fois depuis fcmbaptßme, comme 
Jean le ttSmoigne , il efl: faux qu'il n'ait 
v6fü que. trois mois apres foa oapteme^ 
0.5 



( H^ } 
& qti*il aif 6t& crücifid la ptemieiie fofs^ 
qu'il sdiä a Jerufalem. 

Si l'pn die que ces trds premiersEvan- , 
g^liftesneparlent efifeftivetnent que d'u- 
nefeuheanndeyxnais qu'Ds de marquent 
pas ^diilin£bexnent> les aucres qui & fönt 
ecoulees depais fion bäpt£me ,: öu qua 
Jeaii n-ehtend parier que d'üne feule Pä* 
cHies^ qüaiqu'üfemble qa'il parle de ^]u*> 
ueurs , & que ce n'efl que par antiopa« 
tion qu^ürepetephifieurs föis queia Mte 
de Piques des Joife ctoit proche , • & <pie 
Jdfus alla ä}drufalem,& par cbikf^qüMt^^ 
qu'il n'y a iqu'une contrari6t< 'apparentc 
for ce fujiet entre ce« EvaiMÖllfte». je te 
veux bieh ; inais il'eft conlfeht-^e cetöö 
€0iitrariet?6 apparentc ne vkßdroit qöe dtf 
ce qu'ils ne s'expliquent j^as^veC toutetf 
les circonftances qui- aui*oiem[ 6n$ k ' re- 
marquer dans le redt gu'ils fem:.' (^ol 
qu*il eil foit ^ il y atoüioürs \iea de titer 
cette confeq'uence , qu ils fi'^iökfft'donc 

Eas infpin^s de Dieu^ lorfqu'ils odt-^crit 
turs hiftoires. 

. i Aütre coniradlfti«! aü* fojet .de^la pre-^ 
miere chofe que Jöfus-Chriit fit lifcönti* 
nent apres fon bafetfiöie ; car 1*s-troi$' 
poreraiers Evarlgdliftes difedt Vju-il 'fut. 
a^«t6t tisttifpond par TEfpidt^düiis ün 
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d^fert, ttü 11 jeüna qüarante jours^ &f^a«~ 
rahtö öuits , & oü: il fut plufieurs>fois 
teilte par le Diable: & fuivant ce.q« dit; 
Jean, ibpaftit deux jöurs apres fon bap-> 
tfeme pour aller en Galiiee , oü il fit £on> 
premier miracle , en y changeant l'eau fn, 
vin aüx nöota de Gaaa j oü il fe trouva ,, 
trois jours apres? fon arrivce eil Galilce , 
k' plus ' de trente Heues de Kcadroit lOk 
il ötoit. « > 

• A r^gard du Heu de:fa premieie re^ 
traite aprds 'fa. forde du döfert , MatthicU: 
dit eh. 4- VI. 13. qu'il s'^en vm en Galir: 
lle, & '([M laiffant la ViUe;de Nazareth^f 
il viiit denieurer ä Capharnaam VilJe. naw 
ritime. Et Luc. cA. 4. vs. lUi £? 41,- 
dit qu'il vint d?abord a Näzareth ;, & 
qu'eftfuite -il vint ä Capharnaum. • i 

lis fe coiltredifent für le tems & Ja ^mia^. 
liiere dont les Apötres fe mirent ä fa fui* 
te ; car Ws trois premiers difcnt que Je« 
fus paflant für le bord de kmer de Gali- 
lce , il vit Simon & Andrö fon frere , & 
ju'un peu plus loin il vit Jacques & Jea* 
Räi frere avec Jeur pi^e Z&^6e: Jean 
Äu contraire dit, qiie cc fiit Andi'Cj fre?j 
i'e de Simon Pierre, qui fe jöijgnit preNi 
ihierement i J^fus, avec ün antre Difci^ 
ple de Jean-Baptifte, rayant vü paflfefc 
devant eux, lorfqu'iW ötoient-ayec Jeui^ 
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Mattre für les bords du Jourdaln. 
• Au fujet de la Cene , les trois prc* 
Hiiers Evangelilles marquent que Jöfus- 
ehrift fit rinftitution du Sacrement de 
fon Corps & de fon fang , fous les efpe- 
ces & apparences du pain & du vin , com« 
ine parlent nos Chriflicoles Romains : & 
Jean ne faic aucune mention de ce myf« 
trfrieux Sacrement. Jean dit, eh. 13, vs, 
5. qu'apres cette Cene J^fus lava les 
pieds k fes Apötres , qu'il leur comman- 
da expreiföment de fe faire ks uns aux 
autres la m£me chofe ^ ^ rapporte un 
long difcours qu'illfiur fit dans ce m6me 
tems. Mais les autres Evangelifies ne 
parlent aucunement de ce lavement de 
pieds , ni d'un long difcours qu'il leur 
fit pour lors. Au contraire.ils t6moignenc 
qu'mcontinent apres cette Cene, il s*en 
alla avec fes Apötres, für la montagne 
des Oliviers , oü il abandonna fon ame ä 
la trifleffe; & qu'enfin il tomba en ago- 
iiie, pendant ^ue fes Apötres dormirent 
tkn peu plus lom. 

Ils fe contredifent eux-mSmes für le 
jour qu'ils difent qu*il fit cette Cene ; car 
d'un cdt6 ils marquent qu'il la fit le foir 
de la veille de Piques, c'efl ä-dire le foir 
du premier jour d^$ Azymes, ou de l'ufa- 
ge des pains fans levain, comn^e il efl , 
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marquf datis FExod^ 12. i8. UvH. 2$,^ 
5. dans les Nomb. 28. 16. & d*un autrc; 
cörd ilfi difenc qu'il fat crucifi6 le leode- 
roain du jour qu'il fit cette Cene, ven 
l'heure de midi , spres que les Juifs lui 
eurent fait fon proote pendant toute läc 
uuit & le matin. Or fuivant leur dire, 
le lendemain qu'il fit cetce Cene, n'alii: 
roit pas du 6tre la veille dePäques. Donc ^ 
s'ii eft mort la veille de Paques vers le 
midi» ce n'ecoic poinc le foir dela veille • 
de cette fete, qu il fit cette Cene. Donc 
il y a erreur manifefte. 

lls fe contredifent aufli für ce qu'iis. 
rappörtent des femmes qui avoient fuivi> 
Jörns depuis lä Galilde;.car les trois pre«: 
miers Evangiliftes difent que ces femmes 
& tous ceux de fa cohnoiflance , entre 
lefquelles etoient Marie. iMadeleine , &r 
Marie mere de Jacques>& de Jofes & la 
mere des eofans de Zöbddöe, regardoient 
de loin ce qui fe paflbit, lorfqu'il dtoift 
pendu & attachö a la Croix. Jean dit au» 
contraire 19. 25. que la mere de Jefus '& 
la foeur de fa mere , & Marie MadeleH 
ne , etoient debout; auprds <le Ja Croix , 
avec Jean fon Apötre, La contrariet^ 
eft manifefte; car fi cea femmes & ce 
Difciple etoient pr^s dfe lui, dies n'etoien^ 
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doic "pas 6löign6esi comme dif^t 1er 
autöcs. , 

• Üb fc contredifem; für les pr6cendues; 
apparitiohs qu'ils: rapport^nc que Jefus- 
Chrift fit apres/ fa prdtendae ^r^&rrec-. 
tion-; car Maudaiea cb, 2Sj VB.\t6^. nt^ 

Earie que de ;deax appariäans ; Time ^ 
)riqait s'appatiu::^ Marie Maddeine^Scl 
a'une aut». femibe^ homniee aiiflL Marie^ 
& lotfquUl s'äpparut ä fes onzecdifdpte^ », 
qui s^äcoient rendds eh Galili^e j[ur. la QGion- 
' t^^txeL qu*il leuj^avoit marqjLiee i pour. le 
voir. Marc parle. ul^. trois. zppmüons^ 
]»:p]^9iniere I6rfi}u^il apparut k Marie Ma< 
ddsihe^ Ja fecendei lorfqail apparqta fest 
deoK Ddibipiisriqiiialloieiit ii:£mmaü&^ &}. 
la croifieme lorj£^iL appäriüi^ ä ies onzc 
IMfcdpl^ai- ä :qui;iL:fit reproche de Ieur> 
ittcr^dulit«^.: iLiua ne parle que desixieuxi 
^eaöieresy.apjpagcions 'comme MattMeu^ 
&'JeahUEvaq^ölifiik.pärle de qtatreappa-i 
mi^si ^ : ^ : ajQate naqx tTcAs> de Marc , 
tfeile'qa'illfiti^fe^t.ou hait der-fes Dif- 
ciples, iqtd ptehoient für la Mer de Ty- 
Wriatiei- :. , f • 

t/lte focoBtred^t 4Micore:fur le Üeu 
iHX^' api5aritlbns4 ' cär Matthieir die ' que 
ce fttt en Glüii^ ifur une mancagne ; 
IftOH^^^itqu^tOefat lor%1Uitö\ent k 
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OW^ jtPC:,dir qu'il Jes^mex» ho[rs (J(p Je« 

thaiM$i^:j^ftjiIile$ qytlJta gi> s'elevant au 
Cipl;^ijc»aciitq'^ce.furdan$ la villc 

*Voien?ifejm4 1»; p^te$ ; .& uuc auorief 

: tV<)iIiWw2iiid9lHcon»ari^te d^ le ti^ 
iat) (kjcesjpr4tco4ae«i appatittan». Jls, fc 
conßredifeijjf HU fujwr.de. fa»preteodac At 
fe^i)ikimtCiel; carLUc &. Marc difent 
pöötiv^toent qu'il: moö» aa Qelea prifc 

f^ce^d^iß$3Qnzejilpdttw;e<&^ ^ Ma(r 
thieu^tjJfiaotJie foAfcaucun&ioenttönld« 
cct?e iprfitendwe Afcenfionü iBJea:i^d8> 
MattbiMi ti^oi^^ afle^.vttlairenK^oCfi 
äu'il n'd^: jpomfpfio&tdiAuc^ .pairaurä 
dit pi9UlSv»neftt.qu£!;J^dr«Chrift almm 
f$i»iÄp4tJkrigu>ili^oki& Qujil demair«^ 
r$>il CQaJQaj:»o'9^^ee ieax i Juiqu'ä^ la fin M$ 
fiiectesjnj^jAUez'donc ;| Icur dit-il danj 
1^. ceo:e ipiecehdue .apparition , enfeignez 
« toiitßiAisiaitXQm^&'ftfjyet aflitres qä$ 
i^i:je:femii't9Üjottf5:'Wec vour jüfqu'i: la 
U fin däsifedesi: :.. - 7 

1 Luc fecohÄMditltii-Hk^meJUrce.fajet^^ 
car dans. £bn Evao^le zib: 24.* vir. 5^* U 
dit que ce fut ea Bethanie qull mönta 
au eid en pi^fence de fcs Apdtres j & 
ikns fes Am$ des Apdire; ^ fuppofe qu-ij 



tn foit PAuteur, il dit qae c6 füt Ar'Iä 
•montagne des Oliviers. II fe Qdntredit 
Jencore lui-m6mfe dans une aikre ci^Con* 
ÜMc^ de cette Afcenfion ; dx il- marque 
danis fon Evaiigile que'ce futfle-jour nSiö- 
me de fa refarfeftiön , öu la preinisr^ iJuit 
fuivante, qu^il montia au Cid ;! &-daBS 
ies AStts des Äpdtres , il dfe quo ^ce Tut 
40. jours apriä^Ä ^fy tifarre^ön.^ XSc qüi 
ne s*accorde certamement fasi - ■: "* 
i' Si Jtous les:;Ap6iTet avoieicvrfritable^ 
ikeat'vu leär Alaittre moqtöp - gloirküfe- 
tüent aü Cid , eommeäc 'Matthiea&' Jead 
qüi Pauroient vu comiile Jes a^tf 0s v^^«* 
roient-ils paflK fous filemce 4in 'ß ^glö^ 
ri^ux myftere.^ & fi avantageax Ü leur 
3Vl«itfe 3, vu qu?ils rapportent'qüaii^^ 
tfautfes circonftänices de fa ^.&:cfö fea 
a£fcions, qui fönt beaucoup itnoksconfi« 
d^rables qde i cejle- ci ? ' Comm^nt Mat«^ 
thieu ne faitul pas mentidrfiejsprefle'- de 
<:0tltp Afcenfion i* & n'expliqüe-t-il ^u 
d^irement de quefie maniere il «ddaienrQ? 
■!rbit tou jours arec-Ctix, quöiqu*il:l^ qiiitff 
tat vifiblement pour monter. ah r.Ciel 1 U 
h^eH: pas fäcite de comprendfe :par . (fitl 
fecret il poüvöit demeu*ervi\w{c ^ceujc 
Jqu'il qaittoitj :i -'j -: 1 

Je pafle fcms filenceauaniiiti^ d'aiitces 
c6mradi6lionj} ie que je-.vftÄsfcde dirc 

fuffit 



ififfit ^vti faire voir ^ue cei .Livfcs ö^ 
vienöent d'aucune infpiration divine, ni 
mfime dWcäne fagefle hamaihe i & paf 
conföqueht qtt*ils ne mdriteiit pas qtfon y 
»joute aiicüne foK 

Mais par quel privilege ce3 quätfe Ef 
vangiles & ^udquei aucred f^mblables 
Livres paflent- ils pour Saints & Di* 
vins, plutöt quo plufieürs autfes qul ne 
portent pas rtoms le litte d'Evangile ^ 
& ont äutrefois £t6 coiiime las preniieri 
publids fouÄ le nom de; quelques au tfed 
Apötfes? Si VoTi dk que les Ävangilei 
irtffutds föm rupp6fös'& fauflemeöt'attfw 
bu^s aux /Apdtres> ort en peut Ute äu- 
tant des jiremiers,* fi Töh fuppofe le« un« 
falfifiis & cörtompus , on eii fehl fup- 
pofei^ autant poüt les aiitres. Amfi H n y 
a poiiit de preuveäffufdi pbur difc^rrie? 
les Ulis d'avec les autrei^i en depit de l-E- 
glife qui veut en d^cider , eile n'ert päS' 
plus croyable* 

Pour ce.dui eft des pr^tetidüs tnlracles' 
rapportes aans le Vieux Teftament, ils 
B'auroient 6ce faits que pöur marqüer de 
la paft de Dieu une iujüfte & ödieufe^ 
acception de peuples & de perfoÄncs,' & 
pour aCcabler dernau^, de propos ddi- 
h6T6 , les uns , & pour fevorifer tönt par- 
ticuli6rement les aucres. La vocätiön & 

Torrn IL R 



le choix que.,Diei; fi? de* Patri«<:lie8 Ar 
bfaham-, Ifeac^,^ rjapgb., po^r de leiv 
poftcrite fe fairq un-B!^i«>ie jcjuHl fanttir 
fierpi^t 6c b^nirqit.par^deifastous. les ^u^ 
tres peiiples de Ja Terre , jea. eil un^ 
pi^euve*« -, -. .; . ;^ '• '-, 7 : •-• -.'.' ;• ' .. ' 
'Majg^3i,(dira:t'*pn y Dieu efl; lg makrf 
afc(oi\^:,dg;fes;gr^Lcesi Ätide fes biefifaits, 
Jlxpeitf Je?" *PC^t4ä:;4 qui.bpii löi ^fem* 
blci. fanjs flij'cmaijt djfoitfdß.rs'^qa ßlala^w 
ni ;V?9f^fer d.injuftic^» Cittei. raijbn ef| 
y4m:i c9¥ :Pieu.,.,rattt?jjr< ;de; K iia^fure| 
|e ' pere .dp tPP^. ^^3 hon^mes ^ doit egsile^ 
meßtlöV-^i'^ff^/^^^» coxnnae fes prpptef 
ouykgejsi &par qwfgquejw;, il {loit dgarj 
Jemenq 6^rp lear rpr<>5?aeHr ^ .Ä^Jp^l bifinT 
£iait^u|f:i .qar pek^ qui donae J'^e,:.doii 
4onnfirife'fuites^4 1^4 ^ppföqsenfi^s^ • fl^, 
ceflaire^bpour »le biea-. etre ,r fi ; .ce::iQ>f| 
qae; i^os : Chriilicples yieuillerit .4irß^:;.quc{ 
leur Pieu yo^drqit faijf? l??pr%)df»i;crda^, 
tures poiir les*rendre miferables, ,Qe qu'iF 
ferc^it c^uinementj indigne de p^fifg^*|xn 
Etre infinim^Ht ijoDi;/ ^ . : • 
. ;Pe plusjÜTtpus le? prdtendijsisQifad^^ 
tant du» Vieux quer du Nouveau Teftas 
raent , etoient ydqtables , on pourroit. 
<iire qpe Dieu auroit eu plus de foii» de 
I>ourvoir au moindre bien de« horptne» 
^ l\x% leur plu« grand & principal Wen j , 
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fu*il auroit^ vonlu plus fevdreineiit punit 
dans (de certaines perfoiviea » des fäute« 
Idgeres, qu'il n'auroit' piini dans d'autre^ 
de tres-g^ands crimes ; 6c cnfin qu'il n'au-t 
joic pa& :VQ^Iu .fe pontrer, fi bienfaifanc 
dans les plu« -pr^fTaqs befoiixs q^e dans 
les.giQin4:Qs.^:Ceft ce'qu'il eli/acile de 
faim voir.'^^ uat..par. les iniracles qu'on 
prdtend qull a faits, qire par; ccux. qu'il 
n'a pas laits^ & qu'il aui^kncaqmpin^ 
plutöt faits qa'aucan:aatre,s'il eto^t vra^ 
qu'i^en^eüt mku .^Parexeniple, dire»qu^ 
Dieu auroit eu- ja : compl^i/anqe -; d'^envo^ 
yer un' Ange pour confolei; ^ fecourir 
une . fiipple fex^wte , pencfagt :qo/H['auroit 
laifle &c qu'il laufe eßcoretpus les jour? 
knguir & mourir :de mifereiir\e infinit^ 
d'innocens: qu/il auroit conjTerve .inirac% 
leufoment pendant ^quarantejansles habilt 
lemens &: les ahauflures. 4-W^ -mif^rable 
peupie, pendant qu'il ne veut pas^veiller 
a la >confer\^a(;|on : naturelle ^ de tarnt de 
biei>is fi utiJes & n^Geffaü*es pour la fubfif 
ftance des p^uples, &. qqi fcfont iieaq» 
inoins perdus Sc & perdent encore tpvnf 
}e3 jours . pa^r difFerens. accidens, . r Qnpi ! 
il auroic. envoyö aMX pr^miers Cbefe du • 
geuF^ß hupiai«-^ Adfua &jEv^ f^jin D6f 
mon^ un DiaWe;, ou un: iimpj^ yfiyenci 
gQur >$> ßduir^^ &^pouifjperd5e jpar cq 
R 4 
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moyen tous les hommes ? cela n^efl: pä$ 
croyable. Quoi ! il auroit voulu , par 
une grace fpdciale de fa jprovidence , em- 
pfecher que le Roi de G^raris Payen ne 
tombät dans une faute lagere 'avec une 
femme ctrangere , faute cependant qui 
n*auroic eu aucune mauvaife fuice ; & 11 
n'auroit pas voulu empecher qu'Adam & 
Eve ne Tc ff nraflent , & ne tombaflent 
dans le p^ch6 de d^foböiflance , p^ch^ 
qui , felon j>os Chriflicotes , devoit €tre 
fatal, & caufer la pertc.de tout le geure 
humain ? Cela n*eft pas croyable. 

Venons aux prdtendus miradesduNour 
veau Teftament. Ils confiftent, corame 
on le pr^tend, en ce que Jefus-Chrift 
& fes Apötres gu^riffoient divinement 
toutes fortes de maladies & d*infirmites, 
tu ce qu*ils rendoient , quand ils vou* 
loient , la vue aux aveugles, Touie aux 
fourds^ la parole aux muets , qu'ils fai« 
foient* marcher droit les boiteux , qu'ils 
gueriffoient les paralytiques , qu*ils chaf« 
loient les ddmons des corps des poffödds ^ 
& qu'ils reffufciroient les morts. 

On voit plufieurs de ces niiiracles dans 
les Evangiles , mais on en yoit beaucoup 
plus dan£les Livres que nos Chrifticoles 
ont faits des vies admirables de leurs 
Sainci i car 00 y 11c , prefque partout » 
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gue ' ces pr^tendus bienheureux guerif. 
ioient les maladies & les infirmiceSyChaf- 
foient les Dömons prefqu'en^ touce ren- 
contre, & ce au feul noradejefus, ou 
pa'r le feul figne de la Croix; qu*ils com« 
mandoient , pour ainfi dire , aux Kle- 
mens : que Dieu les favorifoit: fi fort , 
qu'il leur confervoit m6me apres leur 
morc fon divin pouvoir, & que ce di- 
vin pouvoir fe feroit communiquc juP- 
qu'au moindre de leurs habillemens j & 
mfime jufqu'ä Tombre de leurs corps & 
jufqu'aux inflrumens honceux de leur 
morc. II eft dit que la chaufTette de Saint 
Honore reflufcita un morc au fix de Jan- 
vier ; que les bätons de Saint ' Pierre , 
de Saint Jacques 8c de Saint ßernard op^- 
roient des miracles. On dit de ni£me de 
la corde de Saint Fran^oig, du bäton de 
Sainc Jean de Dieu & de la ceincure de 
Sainte Melanie. II efl dit de Sainc Gra- 
cilien qu'il fut divinement inftruit de c6 
u'il devoit croire & enfeigner, & qu'il 
t j par le m^rite -de fon oraifon , recu» 
1er une moncagne , qui Femofichoic de 
bitir une Eglife. Que du fepulcre de 
Saint Andre il couloit fans cefle une 
liqueur , qui gudriflbit toutes fortes xle 
maladies. Que Tarne de St. Benoit fut 
vue monter au Ciel ; revecue d'un prc* 
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cieüx manteaa , & «tvitorinfe de btii'* 
pes ardentes. St. Dominique difoiü que 
Dieu ne Tavoit jamaiseconduic de cho- 
fes qu*il lui eüt demandees. Que St. 
Fran^ois commandoic aux hirondelles , 
aux cjrgttes & autres oifeaux, qu'ils lui 
obeifloient ; & que fouvent les poiflbns , 
les lapins & les lievres venoient fe met- 
tre entre fes malus & dans fon giron. 
Que St. Paul 8c St. PantaMön ayant eu 
la tite trancbde, il en fortit du lait au 
lieu de fang. Que le bienheureux Pier- 
re de Luxembourg dans les deux pre- 
mieres annees d*apres fa mort, 1388. & 
1389. fit 2400 miracle^, entre lefquels 
il y eut* 42 morts reflufcites , non com- 
pris plus de trois mille autres miracles 
qu'il a faits depuis, fans ceux qu'il fait 
encore tous le& jours. Que les cinquan- 
te Philofophes que Säinte Catherine con- 
vertit , ayant tous ete jettes dans un 
grand feu , leurs corps furent apres trou- 
vds entiers ^ & pas un feul de leurs che- 
veux brüld ; que le corps de Ste. Cathe- 
rine fut enleve par les Anges apres fa 
mort, & enterrd par.eux für le mont Si- 
naV. Quele jour de la Canonifation de 
St. Antoine de Padoue töutes les cloches 
de la Ville de Lisbonne fonnerent d'elles- 
memes fans que Ton fgtt d*oü cela vc- 



t^iiy qtur dt Saint ^tant un joür für le 
bord de la ihcf , & ayint appefli ks poif* 
fons pourles prSchet, ils vinrenfc dcvant 
lüi «n*' foule, & >nl*tia»t la t(§te hors de 
Teau-ils f ecöutoi'enc ättentiVertient. Oä 
JieJfiniroit point s*il fallöit-räpporter tou- 
tes ces balivernes : il n'y afujet fi vain & 
fi frivole^ & m^me 'fi ridicule , oü le$ 
Auteurs de ces vies de Saints, ne pren- 
faönt pläifir d'entaflet miracles für mira-/ 
des, tant ils fönt habiles ä forger de 
beauj^rrienfonges. Voyez auffi le fenti- 
ment deNaud? für cette tnatiere dans fon 
Apologie des grands-hommes, Töw. 2. 
f. 13. 

Ce n'eft pas fans raifon en efFet que 
Ton regarde ces chofts cotnme de vains 
ihenfonges ; car il eil facile de voir que 
touS'Ces pretendus miracles n*ont 6t6 in- 
ventes qu'ä Timitation des fables des PoS- 
tes Payens ; c'eft ce qui paroic aflez vifi» 
blement par la conformit^ qu'il y a des 
uns aux autres. 

Si nos Chrifticoles difent que Dieu 
dpnnoit yeritablement pouvoir äfesSainrs 
de faire tous les miracles rapportös dans 
leurs vies, de m^me aufli les Payens di- 
fent que les filles d'Anius Grand -PrStre 
vil'ApoUon «voient v^ritablement reju du 
R4 
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Bm Bacchus la faveur & le poüvoir de 
changer tout ce qu'^lles voudroient cn 
bled, en vin, en huile &c, 

Que Jupiter donna aux Nymphes qui 
eurenc foin de fon education une corne 
de la chevre qui IVoit allaitd dans fon 
cnfanc'e, arec cette propriötrf qu*elle leor 
fourniflbit abondamment tout ce qui leur 
venoit ä fouhaic. 

Si nos Chrifticoles difent qua leurs 
Saints avoient le poqvoir de reffufciter 
Jes morts, & qu*ils avoient des revöla-^ 
tions divines , Jes Payens avoient dit a* 
vant eux , qu'Athalid^ fils de Mercuro 
avoic obtenu de fon pere le don de pou» 
voir viyre, n^ourir ^ reflUfciter quand il 
voudroit , .& qq'il avoit auffi la connoifi* 
fancede tout ce qui fe faifoit au nionde, 
& en l'autre vie ; & qu'Efculape , fils 
d'ApoUon , avoit reflufcitd des morts. Sc 
entr'autres qu'il reflufcita H[ypolite fils 
de Thöfce k la priere de Diane ^ & qu'Her- 
cule refldfcita auffi Alcefte femine d'Ad- 
mete Roi de n^eiTaiie pour la rendre i 
fon mari, 

Si nos Chrifticoles difent que leurChrift 
©11 f\6 miraculeuferaent . d'une Vierge , 
fans connoifTance d'homme , les Payens 
avoient deja dit avant eux que Remus & 



Romulus fdndateurs de Rame , etoient 
xniraculeufement n6s d*une Vierge Vcfta» 
le nomm^e Uia, ou Silvia, ou ReaSil« 
via ; ils avoienc d6ja die que Mars , Ar- 
ge, Vulcain & d'autres , avoient 6te en^ 
gendrös de la DeefTe Junon , fans con* 
noiffance d'homme, & avoient d^ja die 
auili que Minerve D^eiTe des Sciences a« 
voit 6t6 eqgendree dans le cerveau de 
Jupiter, & qu'elle en fortk toute arniee, 
par la Force d'un coup de poing, dont ce 
Dieu fe frappa la tete. 

Si nos Cnrifticoles difent que leurs 
SaiiQts faifoient fortir des fontaines d'eaii 
des rochers, les Pajrens difent de meme 
que Minerve fit jaillir une Fontaine d'hui- 
le , en rdcompenfe d'un Temple qu'on lui 
avoit dedi^. 

Si nos Chrifticoles Fe vantent d'avoir 
re$u miraculeuFement des images du Ciel , 
comme par exemple celle de Ndtre-Da- 
me de Lorette & de Liefle, & plufleurs 
autres pröFens du Ciel , comme la preten* 
due Samte Ampoule de Rheims , comme 
la ChaFuble blanche que St HdeFonFe re- 
5ut de la Vierge" Marie , & äutres cho- 
FesFemblales; les Payens fe vantoient a- 
vant eux d*avoir reyü un bouclier Facre , 
pour marque de la conFervation de leur 
ville de JRomej & )es Troyens Fe^van- 
R5 



toient' xvant 'tox tfavdr TefirriiiKlci- 
leufeiüent. du CieMeur ;Pallaidium , ou 
leur Simulacre-idia PallaS:, qüi' trint , (fii 
foien,t-ils, prendre fa place dans leTem- 
ple qa'on avoit /^difiea Thonneur de cct* 
te Deefle. 

: Si nos Chrifticoles difent que leur Jc- 
fus-Chrift fut vü'.parfes Apötrei mönter 
glorieufement au Cid ^ & que plufieur* 
aihes de leurs pitecendus Sainu furerit 
vues trsyisfer^es : giorieufement au Ciel 
par les Anges ; le& Riycns Romains a« 
Toient deja- dit avaut eux que Romulus 
leur fondaceur fut vu^touc glorieux' apres 
fa mort ; que Ganimede fiis de Tros Roi 
de Troye fut par Jupiter tranfporte au 
Ciel, pour lui fervir d'Echanfon ; que la 
chevelure de Berdnice ayant 6t6 confa» 
we au Tempie' de Venus , foü' apres 
tranfportee aü Ciel : ils difent la ttiSme 
chofe de Caffiopde & d'Andromede;, & 
tnem? de Täne de .Silene. 

Si nos Chriftitrojtis difent que plufieurs 
Corps de leurs Saints ont etö miraculeufe-' 
ment prdferves de oorruption apres leur 
morc, & qu'ils ont^te retrouvös par des 
rev^lations divines , aprds avoir 6t6 
fort long-temps perdusfans fyavoir oü ils 
poüvöient etre; les Payens en difent de 
m^me du corps' d'Orefte, qu'ils preten- 
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dentavoitdtö trouve parcFarVertiflemenf 
de l'Oracle &c. 

Si nos Chrifticoles difenrque les fept-fre* 
res-dormans dormirent tnitacüleulemenc 
pendant 177 ans, qii'ils fürent enferme» 
dans une caverne ; les Payens difent qu*E- 
pimenides' le Philofophe dormic pendanp 
57 ans dans une caverne oü il s'ctoit cn^*' 
dormi. 

Si nos Chrifticoles difent que plu- 
fieurs de kurs Saints parloienc encore 
miraculeufement apres avoir eu la tetö 
ou la langue coupees; lesTayens difent 
que la tece de Gabienus ehanta un long 
poeme, apres avoir ete feparde de fou 
Corps. 

Si nos Chrifticoles fe glorifient de ce 
que leurs Temples & Egiifes fönt ornees 
plufieurs tableaux & riches prdfens, qui 
montrent les guerifon^ miraculeufes qui 
ont et^ faites par rinterceffion de leurs ^ 
Saints; on voit aufli , ou du moins oa 
voyoit autrefois, dans le Temple d'Efcu- 
lape , en Epidaure , quantit^ de tableaux 
des eures & gudrifons miraculeufes qu'il 
avoit* faites. 

Si nos Chrifticoles difent que plufieurs 
de leurs Saints ont etd miracuieufemenc 
coxifervds dans les flammcs ardentes, fans 
y recevoir aucun donunage dans leurs 
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<orps 9 ni dans leurs habiti ; les Payeiii 
difoienc que les Rc^ligieufes du Temple 
de Diane marchorient für ies charbons ar« 
dens,pieds nuds, fans fe brüler & fans fe 
blefler les pieds, & que les Pretres de la 
J),eefle Föronie & de Hyrpicus , mar« 
choient de meme für des charboos ardens , 
dans les kixx de joye que Ton faifoic ä 
rhonneur d'ApoIlon. 

Si les Anges bäcirenc une cfaapelle ä 
Saint Clement au fond de la mer , la 
petite maifon de Baucis & de Philemon 
fiit miraculeufement changöe en un fu- 
perbe Temple en rdcompenfe de leur 
pi^t6, 

Si plufieurs de leurs Saints , comme 
Saint JacQues, 3aint Maurice &c. ont 
plufieurs tois paru dans leurs armdes , 
mont^s & cquipes ä Tavantage, combat^ 
tre en leur faveur ; Caftor & PoHux ont 
paru plufieurs fois en bataiUe combat cre 
pour les Romains contre leurs ennemis« 

Si un b^lier fe trouva miraculeufement 

Sour £tre bffert en facrifice ä la place 
Ifaac , lof fque fon Pere Abraham le vou- 
loit facrifier ; la Ddeffe Vefta envoya 
aufii une g^iflTe pour lui £tre facrifiee k 
h place de Metella fille ^le Metellits : la 
Däefle Diane envoyä de mfime une biche 
a la'place dlphig^nie 9 Iqrfqu'el)^ £coic 
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(hr le bucher, pour lui £tre immoMe, Ar 
par ce moyen Iphig^nie fut ddlivrde. 

Si Saint Jofeph fuit en Egypte^furra« 
vertiflement de l*Ange; Simonides le PoÄ-^ 
te ävita plufieurs dangers morteis, für 
ün avertiflement miraculeux qui lui en 
fut faic. 

r Si Moyfe fit fortir nne fource d'eau 
vive d'un rocher en le frapanc de fon 
bäion; le Cheval P^gafe en fit autant;eii 
frapant de fon pied un rochei"! il en for* 
tit une Fontaine. 

Si Saint Vincent Ferner reffufcita u» 
mort hachd en pieces, 6c dönt le corps 
ttoit de ja moiti^ cuit & moitiä r6ti,Pe» 
lops fils de Tantale Roi de Phtygie ayanc 
iU mis en pieces par fon pere, pour le 
faire manger aux Dieux, ils en ramafle« 
rent tous les membres, leis rcunirent de 
hii rendirent la vie* 

Si plufieurs Crucifijc &Mtres imageg 
ont miraculeufemetit parlä-& rendu des 
r^ponfes, les Payens difenc qUe leurs Ora- 
cles ont divinement parl^^ & rendu des 
räponfes a ceux qui les Confultoient ^ 
& que la tete d'Orphfe & ereile de Po- 
licrates rendoient des oräcldr^apr^s leur 
mort. 

Si Di^u fit connoltre i»r une voix du 
Ciel que J^lus-ClirÜl ^toit fon fils c<m« 
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aXp Je ;clt«it I?$ Evangeliftes ^ Vulcaüc 
fit voir.pßfXapparition'd'uji^ .flamme mjl- 
r^f^U'leale.qu/e Co^Quhis etoit.v4rij»blement 

'. ;$i Diejiua mirftcukufejji'i^nt jnqurrivquel-^ 
q«besiirtn^iC^<r ft* Sftintsj les .tpe*J>es Payeni: 
difent que Triptoleme fut mirapuleufe-v 
i|i9Citj nMarr^. d'u% laic 4ivin p^r Cerj^$ , 
quilltUidornja-raftfli un char attele de dem- 
4f «tgaoÄ-^ Ä ; qu§ Fh^n^e ; fijs , ,de JMaus :d-: 
taftft &irtfedpiye«;fQ dQ fa m^t iiejamorn 
te^ fuc n^anmoins miraci^lQUfe^vent aqujc«» 

- Si pI^fiw?*>Sstota^onti;p^lh'aöqlc»£elJlß»ft 
adOuCiJ? iSB9ftiKe;Ä la /^c*i*e --4^$. bßtw 
kr^liW ctHfftcftfc ilfeft ditci^g'OKph^e.a« 
tiöroAt a ^ui; pftur.l» dpüce^fdcfföQ,diajti5 
&Xtmim(m^ <je,jGeöinfl:r.ümees itesliott«.* 

rocitd de leur nature,; qöfili awirpif : it 
tot tesi r^cb«5 i- ie«rätbr€$ , & mep$^ Jes 
rmei^KriSßkWi hwß : «oiwrii pour: Tent 

tßödr^ dli««pni: 

r 'Enfift poUr fbr^gerv-car on^u pour-» 
\oift KQXpätteö bien d'auttq^ ,. üinos Chrif? 
u«>I^)diftnf: itbQjks muraüles d£ Ja vilt 
lfij.de; Ji^nl^ lei fon det 

trompettes; les Payens difent que les mun 
rtilfet:)de tejyiUft]dr'Thcilpe5 fureot bäties^ 
pM J« fp%<.<de$ivi;aftriWfi|Ut de muTiqiic^^ 



4*Amphion^ les pierres^ difent los Po^w 
(CS »^ s'eeaQt agencdes^d^es !> mSmes^, par 
la douceur de fon harm011ie4.ee gui fe« 
rok encQre 1 blea plus miracuteux & plus 
admirablCs que de ivoir^iomber 4e5 mu« 
rül^iKpaif terfe.. :• e - ^ ' 
^ Vollä.:bertainemeiät.iine grajide con« 
fbrmite: die Mnirades ide^ parti.<&. d'aatre: 
Cömme^ fce >fo!oiDuiie^ :granie ifottife ^ d^»* 
puter /qI a/cespireteri&s liniiracles du Pa- 
ganifme ji^ce n'eo: efl'fieisBinoinsaifld d'e« 
ajottter;^ ceux du iChriäiamfine^ paif« 
qu'ili.jDe trieiment tDns;^^qu&4'aii tii6m4 
priootpi d'^teus. • J iCitok :poiavci^}al aaff 
fi}qii&.IesL>Manich^eni 6b iesi Arieni, qu! 
tftoicßti vcars le cqim»iehcepieiit da Chril^ 
XisauTntQ} re'inöquokiiit>de<c{» '^cdtendus 
mi]!aQlte(yiaics)par lAiftird^afiiot^cfeffSkints^ 
& ■faliinKiient.vdeiixvi^i)i}ßs:?.iin)roqu^ 

lölM|»ea.v';.-:" •:•, .'• ':m :b i:':; y r . :i t 
:. i^enoDSf ä ^|>rdfi{no ii^ilaljprkidpi^ffiQ 
que^tDieit fe^ feroic:$>'ibf»föe :^ .envo^ant 
ton ' iß Is f au motide , : <qQi^ fti ftttbit 'fi|i&fa£>mH 
me; i^rädtoil ^r^ -cdtat^e-il «ft xiki d'd'^ 
tjer les: ptfch^ :düi^t^^eil&jkf.d6rruire 
entidrement les oeuvres du pr^tendu Dö* 
mon &c. Ceft ce qua nos Chrifticoles 
foutiennentjcomme aufli gueJdfus-Chrift 
auroic bien voulu mounr par Famour 
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cTeaXi, fuivant rintention de^Dieu fott 
Pere.^ ce qui eft clairemenc mstrquö dans 
tous les pretendus iaints Livres« 

Quoi! an Dieu tout-puiflanc& qai au** 
roic VQulu te üxtq homme mortel poor 
ramour d*eux , & röpandre jufqu^k la 
49rmefe goutte deibn fang pour les lau- 
yer tous , auroic vohuIu borner fa puiflan^ 
oe iiigu^rir ieulement quelques maladies 
& quelques infinnites du corps , dans 
quelques infirmes (^'on lui aoroit prüfen- 
tes, &, il n*auroit pas voulu employer fa 
bonc^ divine i gu^rir toutes les infirmi» 
t^s de nos ames^ d^eft^ä-dire, k gu^rir 
tous les hommes de leurs vices & de.lear9 
der^giemens, qui fönt pires que les ma« 
ladies du corpi? Cda n eft pas croyable«r 
Quoi! un Diea ii bon auroit voulu mi« 
raoQleufement prdferver des corps morts 
de pourriture &.de corrupcion, & il n*aa* 
Toic pas voulu de m^nie pröferver de la 
cöncagiön & de la corruptian du vice & 
du fNSchö, les ämes d'une infinit^ de per« 
fonnes aü'it feroit venu racheter au prix 
defoQung» & qu'il devoit fandifier par 
(a grace? Quelle pitoyable contradiftion! 
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C H A P I T R E III. 

HR Prewoe de la faujjeti de la Religion^ 

tlrie des pritendues Vifims & Rivi- 

Ißtions Divines» 

VEnons aux prdtendaes Vifions & 
Revdlations Divines , für lefoueV 
les nos Chrifticoles fondent & dtablillent 
la v6rit6 & la cenitüde de leur Religion. 

Pour en donnet une jufte id6e, je ne 
crois pas qu*on puifle mieux faire que de 
dire en gen6ral, qu'elles fönt telles que 
fi quelqu un ofoit maintenant fe vanter 
'd*en avoir de femblables & qu*il voulüc 
i'en prdvaloir , on le regarderoit infailli- , 
blemenc comme un fol, un fanatigue. 

Voici quelles furent ces pretendues vi- 
ßons & r^vdlations divines. 

'Dieu , difent les prdtendus faints Li- 
vres , s'^tanc pour la premiere fois appa- 
ru ä Abraham, lui die; „ Sortez de vo- 
,, tre pays (il ^toit alors en Chaldee) , 
j , quittez la maifon de votre pere , 3c 
„ allez-vous-en au pays que je vous 
„ montrerai." Cet Abraham y ^tant al- 
le, Dieu, dit rhiftoire. Gen. 12. i. s'ap. 
parut une feconde fois ä hi; & lui die : 
^ Tfnne IL S 
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„ Je donncrai to^t ce pays-ci oü vous ^- 
,, tcs, ä Totre poftdritd/*^ En reconnöif» j 
fance de cecte gracieuft: promcfle Abra- | 
ham lui dreffa un AuteL * 

. ApxQs la mort d'ifaac . fon fils Jaco^ 
lallet un jQur en Me^potaxnie pcur 
chercher üne femme q.ui lui füt convena- 
ble, ayant iharche tout le jour, fefen- 
.tant facig^e du chemiii» ü voulut f^ te- 
j)Qfer für le foir > eouchc par cerre> fa 
tßte appüyöe für aueJquea pierrej pour 
s'y repofer^ ii 3'eiidormit,& pcndam fon 
/ommeil il vu m fooge une echelle dref- 
fde de la terie ä rexcrapite du Gel , & 
il lui femhoit voir ks Aug^s moDter & 
defcendre par cette echelle , & ^u'il vo 
voit Dieu lui-metne s'appuycr for k phis 
haut bout ,, lui difant y „ Je fuis k Sei- 
,j gneur , le Dieu d'AliU-sdiam & k Dieo 
„ dlfaac votre pere j je vpus donnei:ai ä 
\^ vous & h votre poflerite tout le pajs 
^ oü vous dormez; eUe fera aufli a^m- 
*„ bregfe que la poufliere de la terrej el- 
,, le s'eteudra depuis TOrieot ju^u'a 
„ rOccident, & depuia le Midi jufiau'au 
,, Septentyion ; je lexai votre procecleur 
\^ partout QU vojus irez ; |e vous ramene* 
,, rai faip & fauf de cette terre , & |e 
„ ne VQus abandonnerai point / que je 
„ n'aye accoropli tout ce que je vous ni 



;, jjftomfl ^ Jacob ^'^tanf 4PÜ1U düM 
Ce fonge ^ fuC ftifi de «ntiilce, A ditt 
„ (^<»! rxiett eft vrateientfid , & ji 

i, rfk tchriWe, piiil^W ca H*eft aatf« 
,^ dioib goe k Miiftm de IKeü <& la por^ 
„ te do Ciel ! ** Pui» ^"itänt lev<l , il dfe^ 
fatine pienrei iUi" bquelle il rdpandit de 
rhiiile en mdmöire de w quf venoit de 
lui arriver, & fit eft ttiteie eems TToeö k 
Dieu que s'il revenolt Mn & fauf , il l«i 
offiriroit hl dixme de töut ce ^*il auroit« 
Voici encope wie äutre tiflon. Carr 
dane }es cronpeaux de fod beau-'pere La> 
batt , qui lui aveit pro«is que toiw les 
agneaux de diveries cpuleurs que led brep 
bis produiroiÄt, feroient fa t^cottipenfe, 
il fongea une nuit qa*i! voyoit les mäles 
faacer für les femdle», & qu'elles lai pro- 
diiifoteht toütes des .agaeaux de diveribs 
coiileÄrs, Danj ce beau fange Dieu Im 
appafut & lüi dtc : (♦) „ Regafdez .& 
„ voyeÄ cotmit les mäles maAtent für 
^^ les fi^melles ^ & ccitnme ik jfbnt de di- 
5, terfes couleurs ; caif fai vu la trompe- 
,, rie & riiijuftice que vous fait Laban 
„ votre bettt*pere; levez^tous donc 

(♦) Om. ji. n. 

S e 



maintenai^t ) fort^z de ce pays - ciy & 
„ retournez dans Ic yotre. ^ Comme i\ 
s'en retournoit avcq toutefa famille, & 
avec ce qu'il avoit gagnd chez fon beau* 
pere , il eut ^ dit rhiitoire , en rencontre 
pendant la nuic un homme inconnu ^ conf 
tre lequel il lui falluc combattre toute la 
nuic jufqu'au point du jour; & cec hom« 
me ne Tayant pu vaincre , il lui demanda 
qui il etoic. Japob lui dit fon nom: 
^ Vous ne ferez plus appellc Jacob , 
yy mais Ifrael , car puifque vous avez ^t^ 
,, fort en combattant contre Dieu, k 
5, plus forte raifon ferez -vous fort en 
„ combattant contre les hommes. Gen. 
„ 32. .25. 28. 

Voilä quelles furent en partie les pre* 
mieres de ces pretendues vifions & rev^- 
lacions divines. II ne faut pas juger au- 
ttement des autres que ' de cellw - cu Or 

Suelle apparence de divinitd y a-t-il 
ans des fon^es fi grofliers & dans des i^ 
luflons fi vaines ? Si quelques perfonnes 
venoient maintenant nous conter de pa< 
reilles ibrnettes^ &, les cruiTent pour de 
vdritables r^velations divines; comme^ 
j)ar exemple, fi quelques dpiangers, quel- 
ques Allemands venus dans notre Fran- 
ce^ & qui auroient vu touces les plus bei- 



les Provinces du Royaüine, venoient ä 
dire que Dieu leur jfefoit äppäru dans 
leur pays, qu'il leur auroiD difdö venir 
eri France, & qu'il leur doünepöit ä eux 
& ä toas leurs defcekidafit» töiites les 
belles Terres, Seigneuries ,• & Provinces 
de ce Royaume, qui Tont depith les fleu- 
ves du Rhin & du Rhöiie jufqh'a lä Mer 
Oceane; qa'il feroit une ^ternelle aUian- 
ce avec eux, gu*il mültiplieroit leur ra- 
ce,qu*ilrcndroic leur poftöritdauffl nomr 
breufe que les ötoiies du Ciel '&^que les 
^rains de fable de la mer &c. ; qJi Hie ri- 
roit de telles fotifes , & qiii ne regarder 
roit ces ^trangers comme de^ fous? H n'y 
a certainement perfonne qui he les re* 

Sardät comme tcls* & ^üi ne fe m-oquät 
e toutes ces belles vißons '& fevela- 
tions divines. 

Or il n'y a aucune raifon de Juger.ni 
de penfer autremeht'de tout ce qu'on fait 
<lire ä ces grands pr^cendus SäintsPätriär« 
chesAbralum,Ifaac& Jacob, für les pre- 
tendues rjdv^lacions divmes'qa^Is difoient 
«iroir eues. 

A r^gard de Tinftitution des facrifices 
fanglan's , les Livrels facrÄ 'ractribuent 
manifeftement ä Dieu. Comme ilferoit 
trop ennuyant de faire les dScäils d^go(U 
tans de ces f«tet de facrifices , je r'eni 



voye le Lf QeRr ? YMxaü A^ 25. t: 27« 
I. & 211 »8. 3* ^^9* ti ibid. vs. 2. w 
4. 5*ö- T*8.i>. 19. «!• 

Mais ks J^omme« rl'i6itpient-il8 pas bien 
foiis & bien a,vm^(h <le croire faire hofi«* 
oeur 4 «Pi^Uf 4a decbirer, uicr & br&* 
1er ks proiHras qr^tures ibos pr^texte d« 
jui ea ^e fl^s faoriftcet 9 £e mftincenant 
encorc comm^t dü-o^ qUe no$^ Chriftico» 
]es fönt fi excravagws r}up de croire fiii» 
un plaifir e3Ur£ttie a ieUr Dieu Ic Pete d» 
lud otfrir .^eemeUem^tti: en ihcrifice fott 
Bivin Fils en meoioire de o( qu'li auroit 
^t^ honceu^9ient & mifeiablement pend« 
it une croix od il f^oit eicpure? Centaine* 
jnent cela ne peut v&nix q«e d'un opiniä* 
tre avcüglement d'efprit. 

A resar4 4u d^t^{ de» Ikcrifices d'ani» 
maux, n neconfifte qu'en des Täcemens 
de cou^eurs I en fang^ frefiafes^ foyes, 
Jabots, ro^^oM, ongl^'^ peaux» fience^ 
)umde, gäteauxi o^tw^ mefum d'hui^ 
le & de vin; le tcue o^ertt & ibfed^ 
de c^rcmoniesTal^i^i wffi pteo^^Uea qoe 
des opccatiofls de magie les plus eiccrav» 
gantes* i ' 

Ce qaUl y a de plus horribl«, c^efl: qtrt 
la Lei de ce d^telbble pouple Jtuf ordon« 
noit aufli qw Ton iacrifitc des hommea« 
Lies barbajres (tela <|u'jii3 i^^xeat) qui.a* 



'^mfent riAlgi cette Joi affreofc , ordon- 
-iibieÄ iJpit^ r*. 27. que l'öö fic inoü- 
-rir fani miföricorde tout homrrre tjui *- 
voit ^t6 V006 ftü Dfea des TniF», qu'ifs 
nomMöient Adönaf , & c'eft ftlöti i^t pr** 
cepce ex^cttbte que |ephttä imtnola fii fil- 
Je, qae Sattl voülut immoter fon fils. 

Mai« voki encote une pi-eute de h 
^Ewiffetä de ces r6\rflatiöns , dont nons 
«voos parl^. G'eft \t drffaut dVcöfnpliP- 
fernst des grandes & tüagniBqu^y pt<^ 
mefle* qui les aecompagnoient ; car il eft 
tronftanc qae. ces promefles Ti'ont jatxiab 
^te accomplies, 

La preuve de cela confifte en tfois 
chofts prindpales t 10. A retidte leur 
poftdric6 pfus nottibtcüfe que toüs les at> 
xtt$ pouples de Ja terre &c. ao. A reth* 
dre le peuple qüi viendroit de leur ra« , 
fe plus heureu^t , le plus faint & le plus 
triomphant de tous les peuples de la tetre 
&c. 30. Et aufli a rendte fofi alliancfe €- 
temelle, & qu'Us pöflHderoient 1 Jamals 
k pays qu'il leur donneroit. Ör il eft 
conftaut que ees promefles ft*blit jamais 
iti accomplies. 

- Premieremeut- II eft certa'n que le 
peuple Juif , ou Je p^uple d'Ifrael , qui 
eft le ftul äu*on puifTe rcMrder comme . 
delbendaat d*i Patriarches Abraham , lÄac 
S + 
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& Jacob, & lefeul dans lequel ces pro- 
mefTes auroient du s'accomplir , n'a Ja- 
mals it6 ü nombreux pour qu'il puifle £- 
tre comp^ableen nombre aux aucres peu- 
ples de la terre,beaucoup moins par con- 
feq[uent aux grains de fable &c. ; car Ton 
voit que dans le tems in^me qu'il a 6t6 
le plus nombreux & le plus floriiTant , il 
n'a Jamals occup^ que les pecltes Provin- 
ces ildrlles de la Pal^eftlne & des envi» 
rons , qui ne fönt prefque rien en compa- 
raifon de la vafte etendue dune multitu- 
de de Royaumes florlfTans qui fonc de 
tous c6tes für la tenre. 

Secondement. Ellas. n'ont Jamals ^te 
accomplles touchant les grandes' ben^dic* 
tions dont 11s auroient w etre favorlfes ; 
car quolgu'lls ayent remportd quelques 
petites victolres für de pauvres peuples 
qu'lls ont pilles , cela n'a pas empSch^ 

Su'ils Ji'ayent 6t6 le dIu? fouvent valncus 
i redults en fervitude ; leur Royaume a 
6t6 ddtrult aufli bien que leur nation par 
Tarm^e des Romains : & malntenant enco- 
re nous voyons que le rede de cette mal- 
heureufe nation n'eft regardd que comme 
]e peuple le plus vll & le plus meprlfable 
de toute la terre , n'ayant en aucun en* 
droit nl domination ni fupdrloritö. 
Troifiemement. En^n. ceä promefia 
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n'ont point 6t6 non plus accomplies ft 
r^gard de cette alliance dternellequeDieu 
auroit du faire avec eux ; puifque Toa 
ne voic maincenanc & que l'on n*a m£me 
Jamals vu aacune marque de cetce aliian« 
ce; & qu*au contraire ils fonc, depuis 
plafieurs fiecles , exclas de la poflT^on 
da petit pays qu'ils pretendent leur avoir 
6t6 promis de la part deDieu pour ea 
joui'r ä tout jamais. Ainfi toutes ces pre« 
tendae$ promefles n'ayant poinc eu leur 
effet , c'eft une marque afTuree de leur, 
fauflece. Ce qui prouve manifeflemenc 
encore que ces pr^tendus faints & facrds 
Livres qui les contiennent , n'ont pas 6t6 
fi^ts par rinipiration de Dieu. Donc c'efl 
en vain que nos Chrifticoles pretendent- 
s'en fervir comme d'un ttfmoignage infaiU 
üble pour pit>uver la verite de leur Re« 
Jigion. 
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Chafitre IV, 

Des Propbities & its EcHtttrts Saintef. 

PREMIERE SECTION. 

De VJmien TefiamerM. 

NOs Giridicoles tnettent etieote au 
rang des miitiffi de ^rMbilkä & 
des preuves ceruiDcs de Ja^ v^itede \tni 
Religion, les Prophdcies^ qoifom, prtf- 
tendent-ilS) des c6moigiiagei ^flurds de 
k veritö dei ri^^Udons ou infpimtions 
de Dieu , n'y ayanc quc Dit« feul aui 
puifle certainement pfiSdire Je« chöfes «!• 
eures fi longtems üvattt qu'efle^ feient ar^ 
riv^es , comme fönt celles qui out ötd 
prfidites par les ProphStes. 

Voyons donc ce que c'eft que ces prö- 
tendus Proph6tes, « li Ton en doit fai- 
re tant d'etat que nps Chrifticoles le pr<{- 
tmdent. 

• Ces hommes n'etoient que des vifjon- 
naires & des fanatiques , qui agiflbient 
& parloient fuivant les impulfions ou les 
tranfports de leurs pafTons dominantes, 
& qui s'imagirioient cependant que c'ö- 
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toit par rdprk de Dieu qu'Us «giflbieitt 
& <ju*ils parloient ; ou bien c'ö.toic de« 
ünpofteurs qui contrefeifoient feiProphe- 
t^i , & qui , pour tromper plus faciic* 
ment les ignorans & les fimpiesi« fe van» 
toienc d'agir & de parier par J'cfiyCt de 
Dieu. 

Je voudrois bien fjayoir comment fe- 
roit refu ua Ezechid qui dk ^*. 3. & 4,. 
que Dieu lui a faic miuiger a fon d^jeü^r 
ner un livre de parchemin , lui a ordon« 
ni de fe faire lier comaie un fou> Jgi a 
preTcrii: de fe coucher 390 jours für kcd-^ 
te droit & 40 für le gauchej lui ^ csm^ 
mande de xnanger de la merde für foi^ 
pain^ & enfuite par accommodMietK d^ 
Ja fiente de btBuf ? Je demande commeni^ 
un parcil extrayagant feroit re^u chea h% 
plus imbecilles m£me9 de tous not Pro^ 
vinciaux? 

Quelle plus grande preave encore d^ 
h fauiTet^de ces pr^cendaes prddi^liofis, 
que les reproches violens que ces Prophet 
tes fe faifoienc les uns aus: autresi de c^ 

?u'il$ parloient fauflemeat au nom, de 
)ieu ; reproches miSmes i^u'ils fe fi^foiepti 
difoient-ils, de la part dß.:Diea. . Yöy^t 
Ezech.iz. 2.Sopbon. 3. 4. &Jirim.'2,i. 
Ils difent tous, gardez-vot^s des faux 
PropbSttSy Gomme les vendeurs de JMi:ri^ 
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date difent» gardez-^ous des Fillules ein* 
frefaites. 

Ces malheareus fonc parier Dieu d'une 
xnaniere dont un crocheteur n'oferoit par- 
ier. Dieu dit au 23«* cbap. d'Ezicbiely 
que la jeiine Oolla n'aime-que ceux^tjui 
out membrc d*äne & fperme de cheval. 
Commencces fourbes ihfenfös auroient- 
ils connu Favenir ? Nulle prädiftion en 
feveur de leur nation Juive n'a ece ac* 
complie. 

: Le nomtoe des Propheties qui prcdi- 
fenc la fölicitö & la grandeur de Jerufa« 
lem, eftprefqueinnombrablej auffi dira- 
t-on , il eit tres-naturel qu'un peuple vain« 
cu & captif fe confole^ dans fes maux 
F^els par des efp6rances iinaginaires,c6m* 
me il ne s'eft pas pafiii une annee depuis 
h deflitücion dii Roi Jacques, que ies 
Irlandois de fon parti n'ayent forge plu« 
fi'eurs propheties en fa faveur. 
. Mais fi ces promefles faites aux Juifs & 
fuflent effeftiveroent trouvces v^ritables, 
. il y auröic d^ja longtems que Ja Nation 
Juive auroit it6 & feroii encore le peu« ' 
ple le plus nombreux, le plus puiflant, 
le plus hctireux & le plus triomphant. 
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DEUXIEME SECTION. 

« 

Du Nouveau Teßament. 

IL fauc , maintenant ezaminer les prtf- 
cendues Propheties contenues dans les 
Evangiles. 

Premidrement. Un Ange s'dtantap- 
paru en fonge ä un nommö Jofeph , pere 
aa moins putatif de Jefus fifs de Marie, 
lui die : ,, Jofeph fils de David, ne crai« 
9, gnez point de prendre chez vous Msl-^ 
„ rie votre cpoufe ; car ce qui eft dans 
,, eile eft l'ouvrage du Saint Efprit. (*) 
9, Elle vous enfancera un fils que vous 
„ appellerez Jefus , parce que ce fera lui 
jy qui d^livrera fon peuple de fes p^chds«, 

Cet Ange die aufli ä Marie: «, Ne 
5, craignez point , parce ^ue vous avez 
„ trouvd grace devant Dieu. Je vom 
„ declare que vous concevrcz aans vo- 
„ tre fein 5 & que vous enfan^terez un 
yy fils que vous nommerez J^fus. II fe- 
,9 ra grand) fera appellc le fils du TrSs» 

(•) Cmhien , d!t Mootagne , y tht-U ^hlfioirei 
de femblables c$cuages procuräs ^r ks Dieux^ c^ 
trc lex pauvrfs bwnaincs ffc. MjJ. p. 500 



^ Haut. Le Seigneur Dieu lui donnera 
„ le Throne de David fon Pere ; il regne^ 
,, .¥a b Jamals daite la nutifan de Jacob , & 
„ fon r^gne n*aura point de fin. Mattb. 
^y 1. 20. & Luc. 1. $^ 

]6(us commenya ä prßcher & ä dire, 
,, Pakffe p^itöttce, car k Royaxime 6k 
^ Cid approchfi» Mättb. 4. 17. Ne voi» 
„ mettez pas en peine, & ne dites pas^ 
,, qae mangcroils-QQQs ? ou que boirons- 
^ HO^ ^ OU de quoi ferens - nouis vdtus ? 
^ caiT votre Pore c^Iefte fgait que toutet 
\y ces chofta viöüä fönt ndceifaires. Cher«» 
„ diM donc premirfrement le Royaunie 
,, de Dien <Sr fa jufticc , & toutes ces^ 
^ chofes vous feront donnäes par für« 
„ crott. IdätA. 6. 3a 31. 3«. 

Or mainccnant que toot homme ^ui 
n'a pas perdo le fens commun, examine 
un pea , fi ce Jdfus a .6x6 jamais Roi , ü 
<bs oifciples oot eu toutes chofes* en abon« 
danee. 

' CeJiSfufprcMnet fouvcnt qu'il däivre-^ 
ta \e monde du p^chd. Y a-t*il une 
propWtie plis fauifetfic notre fiecieB*en 
c(l*il paa une preuve p^latte? 

II eft dit que ce Jcfus eft venu fauver 
lot) p6üpte. Qudle &90n de le fauver ? 
Ceft ta pla» gminJe parikejui donne )a 
dcnomlnation i une- chofe : une dou?:aincf 



wt dcsQx^ pir exemple ^ cHSfpagiioli, ou 
Üe Frac9ois9 ne fanc pas le peuple Fran« 
gois ou le peuple Efpagnal; fi une ar« 
mee de cent vingc mille hommes dtoic 
feite prifomiiere de ^uerre par une plus 
forte arnaute d'ennenus , & fi le che! de 
eecce armee radi^oit fealement quelques 
hommes , comme dix ä douze foldats oa 
offiders tn pajanc teur ran$on , on ne di- 
roic pas poor cela qir'il anroit dölivr6 ou 
.xachei^ibn arm^e. Qa'eft-ce donc qu'uu 
Dieu qui vienc fe faire crucifier & mou- 
rir Dour faaver tout le monde , Sc qui 
toifle tant de nations damn^ ? Quelle 
piti6 & «quelle horreur ! 

J^fiis-Chrift dit qu'il n'y a qu*i deman- 
der & qu'on recevra , cpCk chercher & 
qu^on trouvera. 11 i^are que toutce 
qu'oa denumdera k IXeu en fon iiom^ 
on Vobtieiidra, Sc que fi Ton avoic feiu 
Jemeot ia grof&ur d*un grdn de moutar- 
ite de fd, Ton feroit par une feule paro» 
le tranfpocterdes montagnea d*un enciroit 
a un asitre. Si cetce {unomefle eüt ece 
▼iritable) rien me parottroic impoiTible 
k Boa Chnfticoles qui onc la fbi ä leur 
Chrifl:. Cependant tout lef contraire ar^ 
rive. 

. Si Mahomet eöt faic de femblables proJ- 
mefTes ä fa feäaceui« quq le Chrift en 4i 



l 
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£ait aoz fiens ians aucun fuocis^ qae ne 
diroit-on pas?on crieroit,ha! le fourbe! 
ha ! rimpofteiir ! ha ! les fous de croire ua 
tel impoftcur! Les voilä ces Chrifticoles 
eux meines dans le cas; il y a. longtemps 
qu'ils y fönt fansrevenir de leur aveugle« 
xnent. Au contraire ils fönt fi ing^ni^ux 
ä fe tromper, qu'ils prötendent que ces 
promeiles ont eu leuraccompliflement dSs 
le commenceiiaent du Chriftianifme ,* e- 
tant pour lors, difent-ils,ndceilairequ'il. 
f eüt^des miracles , afin de convaincre 
es incrddules de la vdrit^ de la Religion; 
mais que cette Religion etant fuffifam^ 
meqt dtablie, les miracles n'ont. plus 6vi 
necefTaires :. oü eil donc la certitude de 
cette propoCition? 

D'ailleurs celui qui a fait ces promefTes 
ne les a pas reflraintes feulement pour un 
certain temps ni pour certains lieux, ni 
pour certaines perfonnes en particulier; 
mais il les a faites g^ndralement ä tout 
le monde. „ La foi de ceux qui croi« 
,, ront, dit-il^ fera fuivie de ces mint« 
,, ctes • ci : ib chafTeront l«s D6mons ea 
y» mpn nom; ils patleront diverfes lan« 
^y gues; ils toucheront les ferpens &c. 
A Tegard du tranfport des montanes , 
il dit pontivement que quiconque aira k 
une montague^ öte-toi de lä» & ter Jet- 
te 



'mfoncmm., ipw qii'it «royic, xput ce 

ißepjis4cssf^rßiii9% cuiji jßwp.twiit-sii-fak 
gener^i», f«9« f^mio» de iKKops., ^e 
lieux ni d^ per&ümes? 
11 ^ft jdit i}»^ i^MEtap. Iffi ^%$ ^ ^srrew« 

finv Mm ü J^ßi^^-Chriö «wwftd feuk* 
ment dir^ TO'il;»;fosic|| &,ctt]bAi wefo- 
ci6te de fem/mf^.3 ^ »^ ton^rio^i^t 

^point dans b vi«e, «i dan^ Vexp^^ur ^ Cfs 
paroles fönt .aMQl^fn^nt i«^uiA*^$ ^ piKil9u'4l 
n'y a dans k CiKiAiwifi»e .auQUAe fe<Je, 

* ni fociet^ Sa ISgUfe # -^i oje ibit pleii^ 
d'erreiirs & 4e 'i'ioe^^ priiiGip^ment ^ 
feöe Oll ft¥:i(5(i^ ^.d^ rEgÜfe Romakie,, 

Jluoiqu'elJbe fß d4(i^ W plu3 pnK ^ la inlus 
ainte de coutes. JI y a loiig-ti^psqu'eN 
Je eft ^crtib^ ida«^ üerxeijr ; j^k j ^ 
jaee ; pQijr dnieö» di«e, :fiUe y ,^.efe en- 
^endr^e 4c ifouiink j & mginwöiWt ^^e eft 

J'intentioii » 1^ fewinieos 4^ la ^oftrinp 
,de fon foaiirteur jpuifgu'jelte.ji.jCpntre fopi 
deflein abpli les loix des Juifs qu'il ap* 
jTQuyqit;, a^qu^ÜAetoit yenu Iwi-nifeme, 
idifoit - il , ^|N»Kr /ßf ,0C^mfäir 6? r«Ä« p^W 
itfi" ditfum^ & qu'^Jle e^ jbombe^.daos le^ 
^rreurs & ridolätrie-du Paggqifine., com- 



'me il fe voit parle fculte iddätriqde 

' qu'elle rend ä foh Dieu« de päte , a fei 

Saints , ä leurs Images & k leurs reliques. 

Je fjai.bien que nos Chrifticoles regar- 

dent commeune groffi^retd d'efprit^ de 

vouloir prendre au pied de la lettre les 

promeffes & propheties comme elles fönt 

exprimces; ils abandonnent le fens Ktt^- 

' ral & naturel des paroles , pour leur don« 

ner un fens qu'ils appellent myftique & 

fpirituel,i& qu'ils nomment all^gorique 

& tropologique ; difant , par exemple , 

que par le peuple d*Ifrael & de Juda, 

k qui ces promeffes ont ^te faites , il 

faut entendf e , nön les Ifraelices felon la 

chair , mais les Ifraelites felon Tefprit , 

c*efl:-ä-dire les Chrdtiens , qui fönt Vif- 

rael de Dieu , le vrai peuple choifi. 

Que par la promeffe faite ä ce peü» 
ple efclave de le ddlivrer de la captivi- 
te, il faut entendre, non une d^livran- 
ce corporelle d'un feul peuple captif, 
mais la dclivrance fpirituelle de tous les 
hommes , de la fervitude du D^mon , 
qui fe devoit faire par leur dirin Sau- 
ireuf. 

Que par i'abondance des richeffes, & 
toutes les fölicitds temporelles promifes 
ä ce peuple, il faut entendre l'abondan« 
ce des graces fpirituelles ; & qu'enfiii 



Sär la ville de Jdrufalem, il faut enteiir 
re, non la Jerufafem tcrr'eftre, inais la 

ijferufalem fpirituellö, qui efl l'Eglife 

' Chrecienne, 

Mais il eft fäcile de voir que ces fens 
fpirituels allegpriques n*etanc qu'uh fens 
etranger, imaginaire,»un fubterfuge deis 
interprßtes, il he peüt nuUement fervir 
ä faire voir % verite ni }ä fauflete d'u- 
he propofitioh -lii d'uiie protnelTe quel- 
conque. II eft ridicule de forger ainfi 
des fens allegoriques , puifque Ce n'eft 
que par rapport äu fens natutel ßc ve- 
ritable que Tpn peiic jugei* de la vdritS 
ou de lä faüflete. Üne propofition , par 
exemplö , une pl-omefle qui fe; trouve 
Veri table dans le fens pröpte & naturel 
des termes dans lefquels eile eft conjue, 
ne deviendta pas fauffe en elle-meme, 
fous pretexte qu*on voudfoit lui donner 
'ün fens dtfanger qü'elle ö'auroic pas: 
de mßme que celles qui fe trouvetit fha- 
nifeftement fauffes dans leur fens propre 
& naturel , ne deviendront pas verita- 
bles en elles-m^tties , fous preteXte qu'on 
voudroit leur donriei* ün fens etrarlget 
qu'elles n*auroient pas. 

On peüt dire que les prophdries de 
TAncien Teftament ajoutdes au Nou* 
veau , font des chofes bien äbfmd6el<2^ 
t 4 
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bien pueriles. Par etttn^b , Abl*äh«A 
avoic dtux femmes , dont Vtihe qüi n'e- 
toit quQ fervante liguröit la Sytiaftogae^ 
& Tautit (jui ^toit cpoufe figulröit !*£• 
glife Chrdtienne. Et Töus plr^eitt fear 
core qne cet Abraham avöit öü äSut 
fils, dont Tun qui etoit de lä ftrVätitfe fi- 

furoit le vieuK Teftaftieiit /& l^aün*e i[d 
toit de fon Cpoufe fi^urbit !e nöu\rfeätt 
Teftament. Qui ne, riroit ä*ölife 'fi ridi- 
cule do61:rine? (*) 

N'eft^il pas encore pfeitant qu*un 
morceau de drap rouge expofe par unt 
|)utain, pour fervir de fignal ä des ef- 
pions, dans rancien Teftament, foit lä 
ügure du fang de Jefus - Chrift repandü 
dans le nouveau? 

Si fuivant cett^ mäniere d'int^'rpr^fer 
allegoriquemenc töut ce qüi s^eft dit^ 
fait & pratique dans cette ancienfte Lbl 
des Juifs, on vouloit interprdter de löS- 
mc alldgoriquement tous Iesdifcours,töä« 
tes les a£lions & toutes les avanturiis da 
fameux Don Quichöte clela Manche; ou 
y trouveroit tertainement autant <Ie myrr 
res & de figures. 
Ceft neanmoins für ce ridicule Ion- 

('^) SpeSatum admiß rifum tematii ^ici. 

De Arte PoMca Hbrat. J. Wrf. ' 



dgmfi^t (f» tou«? h Reli^pn Chr^tien- 
q? fi^Wifte* C'efl pour<juQi, U n'efl: pref- 
qpQ xU'^ d^^ cette ancienne Loi , que 
l?f l^fi^^W^ Civi^jicQles^ ne tächent d*ex- 
pJi^a? jj^yftiqi^emem. 

£4 pFoph^i^ 1^ phs faufle & la plus 
rjdicule qu^on ^it j^mau fajjte efl celle 
d^ Jqfus,, daw ^f. ci. £St. II e(l pre- 
^ li^^\ ¥ <¥^,^?L <i^^, %Q^s dans ]e fo- 
Ifil^ $(^ ^^s. 1^ luae^ & que h fiU de 
1-iaiWiinß vW^dia». dawuue nw^e ju^er 
1$; ho]pames ;. & U predit ^^la pour la. 
g^D^^tion OT^ftnte. CeJ» ert-il arri- 
vfi? h fil* qe Viv(?mme eft-rilyenu dans 
ijfte, nuee? ^ ' 

U- -, : , 1 , ^ 

c ^ A P ;i T R » V. 

. Ya Freite titi^ des crreurs; di la. 
doS^rinß ^ 4f i^ m9r^f'., 

X\A ReHgifH^ Ghf^tieflne , Apoftoli^ 
J.-y .qu^ & J^oipainö, enfeigo^ & obli* 
ge d^ croire y qu'il n'y a qu'un feul 
Dieu 1 ^ en meme tems qij'il> y a trois 
perfapnes divinfis , chacune deifqu^Üe^ cft 
vericablement Dien. Ce qi^y eil jnani^ 
feft^ment abfurde ; car s'il y en ^ trois 
qui foient virit^bJement Dieu, ce foni; 

T3 
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yeritablernetitr trois Dieüx. II eH fäu^: de- 
dire qu'il n^Jraic qu*un feul Dieu; oii s'il 
eil vrai de le dire , il eft faiix de dire qti'U ^ 
y enait veritablement trois qüjf Tont Dieu, 
puifqu'un &, trois i\e fe pi^iit v^ritahle*. 
inent dire d'une feule. & meme chofe; 

II eft aqffi dit que la premiere de ces 
precendues perfonnes divines, qu'on ap-r 
pelle le Pere, a engendre la fecönde per*' 
Tonne qu*on atppelk le JFils , & que tces 
deux premieres perFo^nes enfemble out; 
produit la^ troifleme que rön appelle le 
Saint- Efprlt?, ^ ndanmoins que ces trois 
pretendues diV'ines perfonnes ne d^pen* 
dent point Tune de l'autre , & ne fönt 
pas mfime plus anciennes. l'une que Taii- 
tre. Cela eft encore manifeftement ab- 
surde , puifiju'une ' chofe he^^pöüttecevoir 
fon ^tre d'une autre , fans ^uelque^ dd- 
pendänce de ceite autre , & qu*ü ' faut 
neceflairement qu'une chöfe foit , pour 
qu'elle puifTe donner l'etre.ä. une autre. 
Si donc la feconde & Tä troifieme peribBt- 
nes divines ont; re9u leur 6tre-de la prä- 
miere, il fkut neceflairement qu'elles de» 
pendent däns leür etre , de cette pre« 
miere perfpnnc , qui leur auroit donne 
Tetre, ou qui les auroit engendrees; & 
il faut neceflaircment aufü que cette 
premiejre qui aufpit denne l'etre aus 



•^cux; amres, ait 6fj6' avantj puifque- 
ce qui n'^ft point;,:ne peutdounner Te-, 
tre ä rien. D'ailkars il repugne & il 
eft, ^furde de dire , qu'une rcliofe qui 
atrfqit; €te engenjdree ou produite n'au- 
roit point eu de commencement. . Or fe- 
hottk n'os Chriftieotesj, la feconde & la 
tfoifi^me perfonne onc dti6;.engendrees 
QU prödui^es ; .dpjic glles ont- W: un: com- 
roencement; & fi elles ont^üi ,ivi.com- 
mcnc^inent» Ä^u^j^premiefe p^erfonne 
n'en ait point euj cömtne n'ayant point 
,e^e engendrde , ni produite d'auc^ne au- 
tare^ il s'enfuij.deiiidceflite q^ß V-im^ ait 
dte avant Tautre. , - 
^ N^rs Chrifticolet.^üifencent cqb ab für • 
dites, & qui .ne p^iuvent s'eni;parer par 
audööß rbpnneiraifon^ n'oRfc poipt d'au- 
tr^jreffourcequedßidiire qu'iKJ^t pieu-j 
fetn^^t fertneri ks ygitx de la raifon hu- 
ttaine, & bumbfeiQSptiadprer de fi hauts 
myfteres fane VQölQir les comprendre, 
Mais comme ceiqii'ils. app^Udat foi ,eO; 
ci-devant folid^Hxegt r^fu|8;y ilorfqu'ils 
noiis difent qu'it fatii? fe foumetljpej c'efl 
cömme s'ils difoifcnt qu'ilfaui s^veugle-»: 
ment croire ce qih'pn neciipitipa?; 
. Nos Deiebritticoles condaj^n^nt pu- 
v.ertement raveugl(mient des.arip<^ns Pa^ 
yöBs^qui adpriJiem: plufieuri Dj.m%. 11% 
T 4 



ft fäiHetttde^fe gen^Älogiedö teflrsDiöCnt;^ * 
de leutS' ndWittCös , y« leurs mariages 8c • 
de h ^i^moh de kurs enfans; & ilsr 
ne pttnhent pas.garde qu'ils difent des> 
chofes b4ätt<röüp( plw§ ridicülei '& plo»- 
abfuf des, ' 

Si le»Pitjr^f!s önt cfö (Ju-Ü y avoit de« 
Ddefles aüffi •Wen <5fUÄ dö« Dieux , que 
ces Dievtx & i?^» DieiTeg fe marioient ,^ 
& qu^ib eAgeildt^ienc das enfans; iU ne 
penfoidfiC eh c^ä rkii ()tie de natarel : 
car iTs ne >*}tnagifi6knt päd encore que 
les Dieux faÄent fim« Corps ni ferttimens; 
i)6 cr<^yoieK.qi»'ils e^ k^oittt acuili-bjen 
que les hommes. PourÄUöi n'y en au«*^ 
Tök*il pöint €ü de fiiÄte & de feitie^k? 
On nc vbit ptint qu'il y äit plus de rai^ 
fyti de niiöf d« de reeortnotcw plutdt Tun 
qäe l'äö#e f H& ^ fuppöf&nc des Dieux? 
et des Deeites ; pöUr^ubr n'engeödre« 
foienc-il^ pas en la manierb ordinaire? II 
n'y auroit ccrtainement' fi«i de ridicule 
i\i d'abfüfde danS cettÄ!>ddÄrine|S*ii itoit 
Vrai quo leuW Dieux exiftäfftnt. 

MaiÄ dans h do6trine dö nos Chriftico* 
1@8, il y a^ueJquQ chöfe de bien plus ri- 
dicule & de p^as^ äbfuivte ; car outre ce 
qu'ils difent d'ün Dieu qui eft falt trois 9 
& de trois qui n>n fonif qü*un , ils di* 
fCTC qufrce Dieu tfiplo & üriique , ä*^ 



ttl Corps , ni forme, ni figure ; quis I^:" 
premiere perfonne de ce Dieu triple & 
unique, qu'ils appellent le Pere, a ea-- 
gcndri tonte feule une feccmde perfonne 
du'ils appellent le Fils , & qai eil tont; 
femblable ä fon Pere, 6vim conime lui^ 
fans Corps, fans forme & fans figure« Si 
cela eft, qa'dt-ce qui faic qne k premie** 
« s'appelle le Pere pJutöcque lanierc?: 
& que Ja feconde fe nomnoe ptuldt le fils: 
que la fille 7 car fi la premiere eil viritOß^ 
blement plutdc pere que xnere , & fi la 
ftconde efl plutöt fils qm fiile ^ il ßiuc 
fi^ceflairemettt qu'il y aic quelqoe chofe 
dans.l'une 6c dans Taucre de ces deoxper* 
fonnes , qui fafie que Pun foic pere pia« 
t6c que mere, & l'atitre ptucdt fils qo^ 
fille, Or iqui pourroit faire cela, fi ca 
ö'eft qu'ib feroient tous deux roäles & 
fion fepielles? Mais comvQeat feront^ek 
}es plue6c mdles que fcsnellas , puifqu'eW 
les n'onc ni Corps, ni forme , ni üwc^ 
x^? Celah'eft pas imaginablö »& fe dd^' 
truit de foi-mime N^imporre , ils di« 
fent toujours que ces deox perfonnes fan» 
Corps , forme ni figure, ©c paf' confe? 
queöt fans dilFerence defexe^ fönt nean- 
moins pere & fils , & qa'ils^. önt produio 
par leur mutuel. amour une troifieme per.^ 
ibnae qu'Ik appellent 'le Sc. .^pric i hm 
T 5 



npftt ks P»y«ift 4e cßr qw'ib sitwilüBciiiewr 

<ie qe ^u'iki ten^ adoroiew oQtmm ^ 
J)kuiii apres teur mow ; ih om rtifea. 
en geh, maif 0^$. P^yens ne fsitfoieiyt;. 

Iwr Cturift, ei^ojrte qu'il$ devü^piepi ctu*» 
m^me« fe cQn4a»o« auffi , , pui(^\Ä'ili» 
ftxnt,<Um la m^nae ^rc^T ^ae ce§: f%:* 
Jens , dt 9u'iis>d(;»ent w» homme si**i 
?|pi| mortui f, ^ ü Wen inond ,, gn'U 
mourut honteu.femefit für nm crw* 
. : H ae fervlroii 4^ mn i ms Chfifti- 
colei de difQ q^*i^ y ÄW^ii we gi:md% 
differenoe «trft teur Jefu^.- Chrift Ä 1«* 

Pkm d<9 P«lf«M:, f0U3 pf6«eX'W qwft 

kwT Chrift ftiait/ , comniQ iU difent ^ 
vraitDieu. Ä ) wii btomiw WM «ßfi^n 
He, atttadtt^göft 1» Divinite fc feföi^ 
V^rif^leiiiefH inqftsn^e: ^n Jai j m mo^ 
yen d$ QWoi;ig;i»t;OTe divioe i« tfou^ 
^nt ioiwe & '«&i« bypoftatiqu^wem; , 
comme IIa diSmt % .aveq h nature hib 
ii\<^ne ♦ ce$ dotWlj'UWures WPt)i§9i; fau 
^iät Jdfus^ Gte*ift ' 11^ vrai Pieu & un 
•vrai homme. Ce* qui w «'etoifc jsm^« 
feit , ä ce qq'i}$ -j^reteßdeat , 4vi^ Iw 
Dieux dw PajfeiÄ 
«.. Mai« ü eft. fi«ite. de ftlre voir h foi- 



bleflfe <te eette t«^p<mfe ; «t* (Tun o&td 
fi*aur0ic-il pfts (Sü6 ^aiffi ftcile aux Pa« 

S!Ds ^u'atix Ctifiiti&ns de ^re que la 
ivinicö fe fepoit incawiöe^lftw fes hom* 
mes qü'Mi adt3irt>kmt «oiriioe Die^i:? D'ua 
aatre «öt* fi la Diviföt^ «mt wwala s*in* 
CBLThCfc Sc «*ümr %ypofttciqwniet}t k la 
ÄÄtare htttiiÄittfe Alm teur J^fas^CSirifl:^ 
que f^v«nt*fl!i fi cette iiifeme Diviniti 
h-Äurok pfksl»ien voöltt aiflSi Viöcarner & 
s'ttnir hypöftatiquem^ttt k la natirre hu- 
maine datiis tes grands 'hommä^ ^ dani 
ees admirtibles femmes, qui pat leur ver* 
tii, par leut^s belles qaalit^, ou par leur« 
beHe« aiftion« , ont excfeltc far le cotn- 
mun des hommes , & fe fotit fait ainfi 
kSorer comme Dieux 4c Dceflfes? Et fi 
fioS Chrifticoles ne Vetilent pas croirt 
que la Divinite fe lak ^auiais incarn^ee 
äam ces grands perfbrtnages , potu-qudi 
veulent-ik nom perfuaifer qu*eUe fe 
Jbk incarnÄe daas teur Jdfus t Oü en 
eft la pTCiftt ? Leur M & teur criean- 
iee , ^i ^töfeßt daus fc» Payer» com- 
me dans eux. Ce qui fait myir quUk 
fö«t i^gälement dans !%reür Ifes uns cem- 
me tt aatnes. 

Mafe ce qü'il y'z'cn cela de plus tidt- 
iruieda» le dariftianifme qiie dans le P»- 
S^nifme, c'^eit-^e ies Pa^jite» ft'ont ordie» 
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tidrenleilt attribue la divimte qu'k de 
grands hommes , auteurs des Ares & des 
Sciences, & qai avoient excelle dans des 
vertus utiles ä leur patrie ; mais nos Ddi« 
chriflicoles ä 4)ui attribuent-ils la divini- 
td? A uahomme de ndant, vil 6c lae-, 
prifable, qui n'avoic ni talent, ni fcien^ 
pe, ni adreflf , n6 de pauvres parens^ öe 
qui depuis^u'il a vouIq parotcre-dans le 
monde &. faire parier de lui, n*a paiHi 
que pour un infenfö & pour un feduc« 
teur ; qui a 6t6 meprif^ , moque , perfö« 
c\iU , fouetcd , & enfin qui a 6t6 pendci 
comme la pluparc de ceux qui onc voulu 
jouer le m6me r6Ie , quand ils ont it6 
fans coürage & fans habilete. 

De fon tems, il y eut encore plufieurs 
autres femblables Impafkeurs qui fe di- 
^ foient etre le vrai Meflie promis par la 
iLoi , entr^autres un . certain Juda Gali- 
Wen , un Theodore , un Barcon & au- 
.eres, qui fous un vain precexte abufoient 
jes peuples & tächoient de les faire fou- 
Jever pour les actirer äeux,mais qui fonc 
tous p^ris. 

Paflbns k (es difcours & a quelques* 
unes de fes aftions qui fönt des plus re- 
marquables & des plus fingulieres dans 
Jeurs efpeces. „ Faites penitence, di- 
9^ foic-il aux peuples , car le Royaume 
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•), du Cid eft proche; croyez cette böö« 
>, he nouvelle " : & il alloit courir toutc 
a Galilee , prSchant ainfi la pr^tendue 
venue prochaine du Royautne du CieL 
Comme perronne n'a encore vu aucune 
apparence de la venue de qe Royaume, 
'C'eft une preuve parlance ^*il n'dtoic 
qu'imaginaire, 

Mais voyons dans fes autres pr^dica- 
tions r^loge & la defcription de ce beau 
Royaunie, 

Vüid comme il parloit auxpeuples: 

„ Le Royaume des Cieux eft femblable 

,, ä un homme qui a fem^ du bon grain 

yy dans fon champ y mais peudant qua lef 

yy hommes dormoient , ron ennemi eft 

„ venu qui a fem^ la zizanie parmi le 

„ bon grain. II eft femblable ii un thr(5* 

„ for cachö dans un champ : un homme 

„ ayant trouve le thrdfor, le Cache de 

'„ nouveau , & il a eu tant de joie de Ta- 

-,, voir trouv^ , au'il a vendu tout fon 

jy bien , & il a achetd ce champ. II eft 

„ femblable ä un marchand qui cherche 

„ de belies perles, & qui en ayant trou- 

„ v^ une de grand prix , va vendre touc 

5, cequ'il a, & achette cette perle. II 

„ eft femblable ä un filet qui a 6t6 je'tt6 

jy dans la mer , & qui renferme toutes. 

,, fortes de poillbns : dtant plojin^ les 



-^pßcheurs Tont retire » ft dnrmis I?« 
^^ hovks |>oiiIbns enfemUe dans des vaif- 
•^1 feauK, & jecte dehors ks mauvais. II 
.,, eH: femblable k un grain de mouc^rde 
\^ ^u'^n homme a ferne daxis fon cbamp : 
^ il n'y a point de grain fi petit qip 
^, celui-Iä, neaamioins quaikü ü eft cru, 
^y il efl: plus grand que tous tes legumos 
^ &c." Ne Voila - 1 - il pas des difcours 
.fdignes d'ufl Dieu? 

On fera encore le mSme jug^Ricdit 4e 
jui;, fi d'on examioe de pres les atStions. 
iCar fto. caurir lioute une Proviice , prg- 
fcibant Ja veoue prochaioe <l*un pr^cenda 
Jla^nDe ; 2ß. avoir €t6 tcaai^orte pat 
•le Dittfale für lUne haate monca§Qe, d'oü 
.11 aui^ cru voir cous les R«>]pames du 
«mondeij odla ne peut convenir qu'ä un 
'viikkQtuure;: car il eil certain qu'il n'y a 
^intj^ fllontagne für la terre d'oü Ton 
paifle irpir feulemenc un Royaume en- 
itier, fi ce n'eft: le pecit Royaun^ d'Yve- 
tot, quitcA en France. Ce ne fut donp 

Siie par maginacion au'il vit tout ces 
Loyrames, & qu*il tut tranfporte fm: 
cette montagne 5 aufil-bien que fiir le pi- 
»acle du Temple. 30. Lorfqu'il gvtcrit 
ie fourd»& le muet, dont il eft parld dans 
&unt Jk^icc, ilefl: dit qu*il le tira en par- 
ticul|er^ fqu'üiui mic fes doigts dans les 

oreil- 



Ä fe ^artgue';* puis jfettant'lei^^' ydüi aä 
^ikl , il poufla im-graiiä , foii^fr', - &' liii 
^itpepphetä: "Enfin ''qü*brf4ife -t^juc et 
^tiWfapik)fte^afef%r,^Äfta'Oii'j\^^^ s'xl 
^ a Irieh au mdmte.nJe^ fi-ridiciile; ' ^ *. 
- ^^ÄJaftt^ niis ^ (BöJ^ 1^5 ^jeux' uffe partie 
d^ pauvretes attpflbaiees ä Dieli^lrjei 
Chrifticoles , continuons ä dire quelques 
liiotsf cfe 'leuri ttiy£6g*s:. Hr aüRjr.eht- un 

tfen«« eiv uö' Ifeul'.tofeü, &'H^ ,attribueTx.i 
■lä 'püiflaace de'^afre de» T)Jcb3^ 'ilfc -'pä*- 
4e 48sae'farine, S'hienie ff^gjii-f^iip'^anl: 
'^u-ils^^ yeulerit.\ * €ar foiväac -lli^k prir> 
^Si{>4« , ils n*ön« ^u*4-dite feufetheht qua^ 
*r«- parole^ für teile qüaoiilÄ'de' v^rrqi 
'de'vin, otf<äecöÄ-p^ites Images; de pä^^ 
«e^'ils 6n feroiit^^i:ant,de!Dieui,"^ <Ä 
«tfüt-ircfes miHiewfttv^ Quelle fol^! Avcc 
«öiti^ lä pvdtendüe ' püMahce-de leuf 
^htift , ils tie ffsturoient' f^ifiek^feoiiidrt 
mouche) & ils cröyent pdiivbir hit^dei 
©ieuix ä milHerS. IPfäut Htc4tjipp6 'd'un 
Strange aveüglemerit pöiir ftÄitenir di3 
chofes fi pitoyabfei , <& 'cela fur'ii'Tf' fi 'vai^ 
fondemenc qii'e celui des psfro^ei^equivö^ 
ques d'im fanacKfo^. '• ' ^-^ - • ^ 

i"Ne vot^nt-^^i^ü^^'pas' ces Döijleurs ä^ 
Veu^^les que-^'«lVouvnr liftii porte fpa-i 
• Tome IL V . 



,cieofe k to«w ibrte^ d*ldpl0trie| ^';:^fiif 
de vQuIoyr -faire ador^r^ ainfi d«» jinwir 
gcs de^p^tef.Tous pretejctjp que des Pift. 
tres auroicnc le ppuyoir d(p le» confifc- 
crer & di W fi^re;.c;lungeiP w P*ePX.? 
Tous les' Pr^trcf de» Id<Ql«& n'a»m^i- 
ils pu .& ne pourrc4eii|-iU p« oÄm* 
tenanc fe va«ter d'^v^j* .iW pareü ;ei7 

raftere? :,,::. " ^ ^• 

Ne vpjeQt- ils pa« auffi qae )ea m^ 
jnei ndr9P^ qui ^xoonttmtl^ va»it|^ des 
Dieux QU d^s.Jdoles d*^ bois, de pÄei?« 
&c. qpe'le3. Payen» adprqient , denfK)R- 
trent paiiei|lViBent la vaijicades Die» ^ 
jles Idolesdc; päte & d^ faTine que noa 
P^ichrifUcoles adarent? Par que) emjliroi): 
fe moqoßnt^iU die b/jtu/tqc^ d^^Pieuv 
^e« PayÄW-? p'eft-cc CjBypoiot parc$ qw 
/;e ne iont; que des ouvaragef de la .mai« 
4e3 hommets , dea Imag^ iiiuectes ^ 1% 
fenfibles?. i!4: qu$;foat doQc no$ Diw? 
gue nQus.'teqQqs enfpirnacs dans des bp& 
jpeSf depevr'des foui^i«? . ., 

,. Quelleis^fcrout douc.les^v^ines reffomv 
^es de» <;tuifUcol^s?:Leur morale? ell^ 
cfl: la lAei^e aui fond^qu? dans toutes (es 
Religions j viais de^ do^mes cruejs en 
fönt nis & bnt enfeigne la perfecutioa 
& le traubh. . Leurs miracks ? mais quel 
^eaple n'a pas les fi^i ^ &; quels fagos 
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ttCf m^ifiß^ip^ ce$ fa^le&S Lcvrt pro? 
phietiea ? . n!en (**c.-oajp94 dcoiontr^ Isi 
§iu0et^ ^ L«ui0 moeurs? xi^ font-dles* pan 
fouveöt iirfäuip? L*^tabliffenieBt de leur 
Rdigjkon?; XMish fanacifme li'^ t-il pa& 
commune? >. Kmtriguc »Vt-eile pas ele-^ 
T^, la force nVt-eUe pas fputeni^ vifi^i^. 
mmt «t idifice ? La ppärioe? mm 
»'eft - eJlQ pas k QOmhk ^ l'abfurditi f 

i Je crcas, io.«p eher:s ai»i$i vws avoir 
donne un pir^fervatif fi^flj%nt contra taftif 
de folies; Voire raifonfpra plus eacore 
que mes difcours,(& pl(lf;aX)ieu que no^a 
n'euffions a nous plaindre que ' d'etre 
tfonip^s l maine fang liumain coule de- 
pais 1q tempa de Conftancin, pour T^ia/ 
Miflemfeftc de ce* hörriblcs impoftares. 
t^Eyife* Römaftie , la .Grec^ue, la-Pro- 
tcftantCj tant de difpiites vaines, &';ant 
d'ambicieiix hypocritesi ^ont ravage l'Eu^ 
röpe, l'Afrique & TAfie. Joignez, mei 
^mb , au¥ t^ommes qup, CQs quere]] es pn t 
fait egorgef , ces ipultitudes de Moiuegf 
& de NoRues , devenuf ftwles par Icuv 
titHU Vpyea combien, de creatures toi^x 
perdues^ qc vous verre?. que; la Religio» 
Chretietme a fait pärir Ja tm>itid du geor 
r-e'hmnaiu*. !' . 

. Je finirai par fupplier pie^i fi outrag^ 
par ceue fe^Ste^ de daigner nous rappeic 

V 2 ' ' . 



Kr i h Religion Mt0r€lte,a6iTt le ChriT^- 
tiahifihe cft\ reiirtemi dids»6;^k ciette 
Religion fiih^re-^tte Dieä« mife. idans le 
cOBur de tous l^s hommesfi-qui n6us ap* 
prend k n& ri^n faire ä autnii ' que ce 
que rious voudrioAs -«t^e fait: ä iious-mei> 
mes. Alors rÜnivefs feroit compofe der 
bona cköyens ,* de* peres jtiftes», ^d'enfan«» 
foämis , d'amis tendres; Difu nous m 
donne cette Religioi! ett iitm tdöiniant la 
raifon. Piiiffe le fäBanifme hetlsi pjus pep»> 
vertir! Je vab itioürir plus re'mpii de ces^ 
defirs que d'^pif^tiei. 
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Voila le pr^cU'öxaft'du: T«ftameö^::in>foliö de 
. Jjsan MiSiltff. Qu'oft jug^ de .qiiot -poiUs cft 
^, .. ic t^moignage d'un Prguc mouiaijt qjai dey 
* '^ ' laände päfdoh *i *pfeur ',.*/' ' ' * 

'' On afuhfj'ians^ cette muiTelle Edition 
iu'Teßamtni ii Jean Jjideylief \ la Cepie 
mixfi eu dipSt dans Id Bibliötheque d'Un des 
ftincipaux 'Mönärq'ies de TEufp^e. Aujß 
feut-on-ajjurirr tiuejes Chaphres yjfbnt beau* 
cöttp mieiix dißribüiT que dafi^ '■ r^dition qui 
aparu tlya quelques annee!: y ^ pk S" aiUeitrs 
'0na orhh oie rbtränchi' pref^ue ?« moitii de 
'i Afoant'ptvpou ^ • * ' : ■ 

Koyz - ^ TA- 
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